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Partie I: Kage Queen

Chapitre 1 – Présages de Mort
Sommaire 
 
Tap, tap, tap 
 Le bruit produit par les semelles en cuir de chaussures élégantes en contact avec le marbre bigarré de l'escalier, résonnait dans tout l'immeuble. 
Cinq étages séparaient encore Kage de la porte de son logement mais l'ascenseur, qui se présentait à lui à chaque palier, aussi pratique et tentant qu'il soit, ne l'inspirait pas du tout.
Tendu et attentif, il montait d’un pas cadencé, marche après marche, cet escalier froid et désert. 
 Il s’arrêta un instant deux étages plus haut, tourna son regard vers la porte à sa gauche. Il se sentit observé et cette sensation ne lui plut pas du tout.  
Il exprima son malaise en lançant un coup d’œil oblique en direction de la porte; une légère étincelle apparut derrière le judas, suivie d'un bruit métallique presque imperceptible. 
Cette sensation désagréable disparut et Kage continua à monter l'escalier, avec la même démarche qu'avant. 
Il arriva enfin devant une énorme porte blindée, il sortit une longue clé de sa poche et ouvrit la serrure, en produisant trois déclics bruyants. 
« Miaouuu! » 
C'est ainsi qu'il fut accueilli une fois rentré chez lui. 
Kage referma la porte et se baissa pour caresser le petit chat noir aux poils luisants, qui l'avait accueilli avec bienveillance. 
En se levant sur ses pattes arrières, le chat passa gentiment sa patte sur la joue de Kage, qui lui rendit son bonjour affectueux en lui caressant le menton. 
Il se dirigea ensuite vers la cuisine; le chat le suivit. 
Il prit une casserole et la remplit sous le robinet, puis il fit chauffer de l'eau sur la gazinière, et sortit du buffet une petite assiette qu'il plongea dans l'eau. 
Il alla vers le réfrigérateur, prit une boîte de filets de saumon, il en sortit un qu'il laissa hors du réfrigérateur. 
Pendant ce temps, le chat était monté sur la table et l'observait attentivement, d'un air impatient. 
Kage sortit la petite assiette de l'eau, en la tamponnant pour bien la sécher, puis il y posa le filet de saumon qu'il donna au chat. Celui-ci le flaira de façon insistante et se décida à le manger. 
Il l'observa manger un moment, puis il décida de préparer son dîner, avec la même méticulosité et précision. 
Son repas terminé, il s'assit sur le canapé pour déguster un café noir, presque amer. Le chat sauta immédiatement sur un accoudoir, en annonçant son arrivée par des ronronnements. 
Il resta assis sur son postérieur, les pattes antérieures droites, et le fixait avec insistance. 
« Qu'est-ce qu'il y a, Lilù? Tu veux peut-être me dire quelque chose? » lui demanda-t-il, en le regardant à son tour. 
Ses yeux se perdirent dans les iris félines du petit chat noir... 
 
     « Kage, installe-toi. Je suis désolé que nous devions nous revoir après si longtemps et dans de si tristes circonstances. » 
« Oncle Wescott, je sais que mon père et toi n'étiez pas en très bons termes, du moins pas depuis la mort de ma mère. »
 « Kennet était un homme très sévère, réservé et rigide. Je n'ai jamais compris ce que Julia lui avait trouvé de si aimable. Il faut dire qu'elle était très douée pour voir le bon côté des gens, elle réussissait même à le trouver chez les personnes qui, en réalité, n'en avaient pas. » 
« Moi non plus je n'adorais pas mon père et ses choix de vie, mais je pense qu'on pourrait éviter de manquer de respect à sa mémoire au moins en cette circonstance, tu ne crois pas? »
« Bien, alors venons-en aux faits. Ton père a été très précis dans ses dispositions testamentaires, j'imagine que tu as déjà lu la copie du testament que je t'ai fait parvenir. »
« Oui, je l'ai lue attentivement. »
«Kage, je suis vraiment désolé mais, en tant qu'exécuteur testamentaire, je dois me conformer à la lettre aux dispositions laissées par ton père. »
« J'imagine, d'autant plus qu'en m'excluant, c'est toi qui deviendras le bénéficiaire de sa fortune. »
« Oh, l'argent ne m'intéresse pas, je veux seulement honorer mon engagement jusqu'au bout. En outre, tu ne peux pas m'inculper pour ton exclusion, c'est de ta faute et de celle de ton père. »
« La façon dont je vis ma vie ne regardait pas mon père, et ça ne te regarde pas non plus! »
« Ça c'est vrai, mais si tu t'étais marié et si tu avais eu un héritier mâle, à présent la fortune de ton père, cette énorme demeure, sa société, seraient à toi. »
L'homme prit un cigare de la boîte sur le bureau et l'alluma en tirant des bouffées sèchement.
« Si tu veux prendre quelque chose, un souvenir de ton père ou de ta mère, tu peux le faire, je te l'accorde. L'important est que ce ne soit rien de valeur. »
 
Kage baissa la tête et revint à lui, tandis que Lilù se coucha sur l'accoudoir du divan.
« Donc mon père mourra dans quelques jours? »
Lilù cligna des yeux.
Il caressa le chat quelques minutes, en réfléchissant à ce qu'il avait appris, puis il alla dans la salle de bain pour se laver le visage.
En général, l'eau froide l'aidait à penser, à être vigilant et présent, mais il avait beau continuer à s'en jeter à pleines mains sur le visage, cette fois-ci cela n'eut pas l'effet escompté. Il continua jusqu'à ce qu'il ne ressente plus le froid vif sur sa peau.
Il posa les mains sur le lavabo, en se redressant sur ses bras tendus, puis il fixa le miroir en face de lui d'un regard menaçant.
Ses yeux sombres fixèrent leur reflet intensément, comme s'ils se plongeaient dans ceux d'un rival, d'un ennemi juré. Ses traits durs et son visage sérieux lui paraissaient plus contractés que d'habitude. Ses cheveux noirs étaient trempés à cause des jets d'eau déversés sur son visage. Pendant qu'il fixait le miroir, un souvenir enfoui de son enfance lui revint à l'esprit….
 
« Key, le dîner est prêt. Laisse tes petites voitures et viens manger avec ton père et moi! »
« Oh, encore un peu maman, s'il te plaît! »
« Mais tu es allongé sur ce tapis depuis tout l'après-midi, tu n'as même pas pris ton goûter, tu n'as pas faim? »
« Je viendrai manger que si tu viens voir ce que j'ai appris à faire! »
« D'accord, Key, fais-moi voir… »
Le petit Kage prit deux petites voitures, une dans chaque
main, il les aligna l'une en face de l'autre et en mit une troisième entre elles, exactement à la moitié du parcours. 
Il les fit rouler toutes les deux, à la même vitesse, mais, une seconde avant qu'elles ne foncent sur la troisième voiture, celle-ci se souleva suffisamment pour les éviter, et resta en l'air quelques instants, avant de retomber.
La mère de Kage écarquilla les yeux, puis elle sursauta lorsqu'une main se posa soudainement sur son épaule.
« Quelque chose ne va pas, Julia? »
« Ke-Kennet… Key, a fait… quelque chose d'étrange vient de se produire! »
« Moi j'ai l'impression qu'il est simplement en train de jouer, je n'ai rien remarqué d'insolite. Et puis je t'ai toujours dit de ne pas l'appeler Key : son prénom est Kage! »
« Oui, mais, mais… »
«  Il n'y a pas de "mais", Julia, allons dîner. Viens, Kage! »
L'enfant soupira, puis se leva sans entrain, il passa à côté de ses parents et poursuivit vers la cuisine.
Kennet serra fort l'épaule de sa femme en lui provoquant une douleur.
« Écoute-moi bien: tu n'as rien vu d'étrange, donc ce n'est pas la peine de dire quoi que ce soit à quelqu'un, on est d'accord? »
 
Kage secoua la tête, en revenant au présent. Il passa une main sur son visage et sortit de la salle de bain, d'un air décidé. Il savait très clairement ce qu'il allait faire, pour son père et pour lui-même.
 
Le matin suivant il se leva tôt, prêt à exécuter son plan, mais avant toute chose, il fit chauffer du lait et en donna un bol plein à Lilù.
La veille, il avait mené une longue et minutieuse recherche sur internet, pour sélectionner l'agence la plus adaptée pour satisfaire son besoin particulier. Il avait laissé de côté les plus connues, en cherchant parmi les moins renommées. 
Il a toujours pensé avoir la capacité de comprendre une personne en regardant son visage, et dès qu'il aperçut les photos de Briget Foster, il décida que c'était la bonne personne.
Il prit le bloc-notes sur lequel il avait inscrit un numéro de téléphone, et passa un appel avec son portable.
« Bonjour, Agence Soulmate, que puis-je faire pour vous? » demanda gentiment une voix féminine.
« Je voudrais fixer un rendez-vous avec madame Briget Foster, pour ce matin. »
« Madame Foster est la directrice de notre agence, elle ne s'occupe pas directement des clients, sauf ceux qui sont très spéciaux. Mais je pourrais vous fixer un rendez-vous pour cet après-midi, avec l'un de nos meilleurs conseillers. »
« Comment vous appelez-vous, Mademoiselle? » demanda Kage d'une voix ferme.
« Mon nom? Je m'appelle Penny, Penny Baker. »
« Penny Baker, je n'ai pas besoin d'un de vos conseillers, et je vous ai dit que je veux un rendez-vous ce matin, pas cet après-midi. »
« Monsieur, je ferai de mon mieux pour vous donner satisfaction, mais je ne crois pas que ce sera possible… »
« Faites en sorte que ce soit possible. Je sais que vous ne voulez pas décevoir votre chef, ni moi-même, en compromettant ainsi votre emploi. »
La fille resta silencieuse quelques instants, puis dit gentiment: « Attendez un instant en ligne, je vais voir si madame Foster est disponible. »
Une minute plus tard, la secrétaire revint à l'appareil.
« Madame Foster a une demi-heure libre vers dix heures, ça vous convient Monsieur?… »
« Je serai là à dix heures » affirma-t-il avant de raccrocher.
Lorsqu'il se retourna, il vit Lilù immobile qui l'observait. 
Kage savait parfaitement interpréter les expressions de son chat noir et leurs significations. Sa tête légèrement inclinée et ses yeux écarquillés indiquaient la stupeur et la curiosité.
« Fais-moi confiance, Lilù: je sais ce que je fais! On déménagera bientôt dans une maison plus grande, avec un beau jardin. Tu verras, ça te plaira. »
Il se dirigea vers l'imposant tableau du salon, représentant une tempête en mer et un bateau à voile qui lutte de façon tenace contre les flots. Il l’ôta du mur et le posa délicatement par terre, en dévoilant derrière lui un petit coffre-fort. Il tapa la combinaison et, une fois ouvert, prit une quantité d'argent considérable, qu'il rangea dans deux enveloppes.
Il attendit patiemment environ une demi-heure, assis sur le canapé, le regard perdu dans le vide, le chat noir couché sur ses jambes lui faisant compagnie.
« Miaou! »
« Tu as raison, il est temps que j'y aille. »
Lilù se déplaça paresseusement, Kage se leva décidé du canapé. Il franchit la porte, la referma à triple tour et se dirigea vers sa voiture.
Arrivé dans l'immeuble où se trouvait l'agence, il monta l'escalier jusqu'au cinquième étage, puis emprunta un long couloir, au bout duquel une vaste porte vitrée le séparait du hall.
Il entra, se dirigea vers la réception et vit immédiatement une plaque au nom de « Penny Baker ».
Il ne lui laissa pas le temps d'ouvrir la bouche et dit d'un ton déterminé: « J'ai rendez-vous à dix heures avec madame Foster. »
Au même moment, l'aiguille de l'horloge à l'entrée sonna dix heures.
« Oh, c'est vous… venez, suivez-moi » répliqua la secrétaire, en se forçant à sourire.
Mais son visage souriant cachait une rancœur, Kage ne s’en inquiéta pas, il avait bien d'autres choses en tête.
Mademoiselle Baker lui ouvrit la porte, en l'annonçant à la directrice: « Madame Foster, votre rendez-vous de dix heures est là. »
« Merci, Penny » répondit Kage avec un sourire perfide, en entrant dans le bureau.
« J'ai su que vous avez expressément demandé après moi, avec une certaine urgence et insistance » dit la directrice en lui tendant la main.
Kage la serra avec détermination pendant quelques instants.
« Exact » répondit-il en s'installant sur le fauteuil.
« Que puis-je faire pour vous exactement? »
« Madame Foster, je serai clair et direct et j'en attends autant de votre part. Il faut que vous me trouviez une femme, veuve, avec un enfant de moins de dix ans, disposée à m'épouser rapidement. »
La femme le regarda d'un air hébété, elle fit un sourire forcé et gêné.
« Eh bien, je ne pense pas que ce sera très facile, mais… je peux vous demander la raison d'une demande aussi spécifique? »
« J'ai besoin que vous me trouviez ce que je vous ai demandé et très vite » réaffirma Kage avec fermeté.
Il glissa une main dans la poche interne de son manteau en cuir noir, sortit les enveloppes avec l'argent, les posa sur le bureau, et les fit glisser vers la femme.
Briget le fixa d'un air sérieux, allongea la main, prit les enveloppes et commença à en examiner le contenu. Elle essaya de ne pas se montrer trop intéressée par la somme considérable qu'elle venait de découvrir, mais son regard ébahi démontrait clairement le contraire.
Pendant qu'elle comptait l'argent, Kage ajouta: « Je vous fais gagner du temps, il y a dix mille dollars. »
La directrice referma les enveloppes et se laissa aller dans son fauteuil.
« Et que devrais-je faire exactement pour cette somme, en plus de vous trouver ce que vous m'avez demandé ? »
« Vous devrez faire disparaître toute trace de la femme de votre base de données, et oublier notre rencontre et cette conversation. »
La femme sourit, en faisant basculer son fauteuil de gauche à droite, puis elle jeta un autre coup d’œil furtif à l'argent sur le bureau et ajouta : « Bon ça ne me semble pas si compliqué, voyons si je réussis à trouver quelqu'un qui pourrait correspondre à ce que vous cherchez. »
Elle prit le téléphone et composa rapidement un numéro interne.
« Penny, reporte tous mes rendez-vous de la matinée, ce matin je serai occupée, merci. »
Elle se mit ensuite à taper sur le clavier de son ordinateur.
Elle proposa quelques femmes à Kage, chacune correspondait aux critères mentionnés. Il évalua attentivement chaque candidate, mais il n'avait pas l'intention d'exprimer un choix définitif avant de les avoir toutes vues.
« Celle-ci est la dernière qui correspond à ce que vous avez demandé. Elle s'appelle July Anchor. D'après sa fiche, elle a vingt-sept ans et un fils, Kevin, qui vient juste d'avoir neuf ans. Elle est veuve, son mari a disparu il y a quelques années. Elle travaille actuellement comme serveuse dans un fast-food. »
« Faites-moi voir sa photo. »
La femme tourna l'écran pour lui permettre de la voir. Kage jeta un rapide coup d’œil à la silhouette de la fille, mince mais aux formes généreuses, puis il fixa ensuite son visage.
De longs cheveux blonds tombaient délicatement sur ses épaules, entourant ses tristes yeux bleus. Son imperceptible sourire ne montrait pas du tout le bonheur, mais une profonde tristesse et solitude.
Pendant un très bref instant, il se reconnut dans ce regard. Il pensa que le prénom de la fille ressemblait à celui de sa mère et même le prénom de son fils était parfaitement adapté aux prénoms de la famille.
Kage ne croyait pas aux coïncidences, il était fermement convaincu que certains détails, qui pourraient paraître insignifiants, étaient en réalité des signes du destin, et une fois saisis, il arrivait difficilement à les ignorer.
« Elle! » affirma-t-il décidé. « Je veux que vous la contactiez, tout de suite. Fixez un rendez-vous pour cet après-midi, à n'importe quelle heure, mais je veux la rencontrer dans un endroit privé, chez moi, ou si elle refuse, chez elle. »
« Vous êtes sûr? » demanda Madame Foster.
Kage lui répondit en lui lançant un regard sévère. La femme prit le combiné du téléphone et composa rapidement le numéro de July Anchor.
« Mademoiselle Anchor, je suis Briget Foster de l'agence Soulmate. Je vous appelle pour vous dire qu'un de nos membres a exprimé un vif intérêt pour vous, il voudrait vous connaître au plus vite, même aujourd'hui si c'est possible… »
Kage resta impassible, en attendant de connaître la réponse de la femme.
« Des informations? » 
Madame Foster réalisa seulement à cet instant qu'elle ne connaissait même pas le nom de cet étrange individu, mais l'argent encore posé sur son bureau devant elle, la poussa à improviser.
« C'est un homme d'une trentaine d'années, de belle allure, taille moyenne, élégant, athlétique… je comprends, vous voulez savoir si c'est une personne fiable et avec une bonne position sociale… »
La femme jeta un regard vers Kage, à la recherche d'une aide et d'informations, elle posa dans le même temps une main sur le combiné, pour empêcher July d'entendre.
« J'ai un bon travail, une maison qui m'appartient et j'adore les enfants. Je vais bientôt conclure une affaire qui me permettra d’être tranquille pour le reste de ma vie : j'ai seulement besoin d'une compagne de confiance à mes côtés » lui suggéra-t-il rapidement.
« July, c'est un excellent parti : il a un bon travail, une belle maison et il a hâte de vous connaître Kevin et vous » résuma-t-elle.
Kage acquiesça.
« Vous voulez savoir pourquoi il vous a choisie? Il a dit que votre regard lui inspire confiance. »
D'interminables secondes passèrent.
«Vous êtes libre ce soir? Parfait. Pour la première rencontre, si ça ne vous dérange pas, il voudrait vous rencontrer chez lui. »
Briget Foster hocha la tête.
« Ne vous inquiétez pas, ça n'a pas l'air d'être un type aux intentions mesquines, mais plutôt une personne intègre et fiable » affirma-t-elle, même si son instinct lui suggérait exactement le contraire.
« Bien, alors je vous donne tout de suite son adresse et je l'avertirai afin qu'il confirme pour huit heures… » dit-elle, avant de couvrir à nouveau le combiné dans l'attente des informations nécessaires.
« Quatrième route, Evergreen Terrace, numéro treize, septième étage : Kage Queen.
La femme répéta les informations, salua la fille et raccrocha.
« Bien, Monsieur Queen, elle a accepté de vous voir. Maintenant tout dépend de vous. »
« Vous avez bien joué votre rôle, mais ce n'est pas encore fini. Si la rencontre se passe bien, je vous téléphonerai, après quoi vous devrez effacer toutes les données de July Anchor de votre base de données et nous oublier pour toujours. »
« Et si ça se passe mal? »
« Alors je reviendrai demain matin et nous essaierons avec une autre femme. Maintenant donnez-moi votre numéro personnel. »
Madame Foster acquiesça et ouvrit un tiroir où elle fit glisser les enveloppes avec l'argent, puis elle écrivit son numéro sur un post-it et le donna à Kage.
«Je suis sûre que ça se passera bien, je pense que vous savez vous montrer très persuasif quand vous voulez obtenir quelque chose. »
Kage esquissa un léger sourire et s'en alla sans rien ajouter.



Chapitre 2 – July Anchor
Sommaire 
 
 Le taxi conduisit July jusqu'à l'entrée de l'immeuble au numéro treize d'Evergreen Terrace.
La fille paya la course, ajusta ses vêtements et respira profondément, avant de se diriger vers la porte d'entrée.
Elle chercha la sonnette et en trouva seulement une avec les initiales K.Q. Elle sonna et, un instant après, une voix sérieuse demanda : « July Anchor ? »
« Oui! » répondit-elle, sèchement.
« Monte. Je te déconseille de prendre l'ascenseur. »
La serrure fit un déclic, accompagné d'un léger bruit qui en indiquait l'ouverture.
July déglutit et entra.
Elle suivit le conseil de Kage et évita l'ascenseur, en pensant qu'il ne fonctionnait peut-être pas correctement. Elle commença à monter le long de la première rampe d'escalier.
Tac, tac, tac.
Les hauts talons fins de ses chaussures élégantes, en plus de produire un bruit désagréable sur le marbre de l'escalier, lui faisaient mal aux pieds, et sa jupe étroite qui remontait jusqu'au-dessus des genoux la gênait pour monter.
Elle s'appuya contre le mur et enleva ses chaussures, pour faciliter, au moins en partie, son avancée. Elle arriva rapidement à l'étage suivant, décidée à continuer à accélérer le pas sur les marches glaciales. Une fois au septième étage, elle identifia l'entrée de l'appartement de Kage, où se trouvaient les mêmes initiales que sur la sonnette.
La porte était fermée.
July se demanda pourquoi il ne l'avait pas laissée entrouverte en sachant qu'elle allait arriver, d'ailleurs il aurait même pu sortir sur le palier pour l'accueillir.
Elle remit ses chaussures, puis ajusta à nouveau sa robe serrée et élégante, qui se voyait à peine sous son manteau entrouvert. Pour cette soirée, elle avait choisi ce que sa modeste garde-robe offrait de plus raffiné.
Elle fut assaillie d'une certaine anxiété : un premier rendez-vous chez un homme, peut vouloir dire beaucoup sur ce que peuvent être les intentions de celui-ci. Elle laissa ces considérations de côté  et allait toquer, lorsque la porte s'ouvrit.
La fille esquissa un sourire lorsqu'elle vit que le mystérieux K.Q. n'était pas l'être révoltant qu'elle craignait qu'il soit, mais plutôt un homme jeune, mince, très bien vêtu, qui portait une élégante veste sombre, sur une chemise bleue sans cravate, avec le dernier bouton ouvert. 
« Bonsoir July, je suis Kage. Je t'en prie, entre » commença-t-il avec un regard persuasif et un léger sourire.
La fille entra; il contrôla d'un rapide coup d’œil qu'il n'y avait personne dans la rampe d'escalier et referma la porte.
« Ravie de te connaître, Kage! » dit-elle avec une voix aiguë, en lui tendant la main.
Il la lui serra, puis la tira vers lui avec une certaine impétuosité, en posant une main sur son dos et en lui donnant un baiser sur la joue. Ce contact imprévu la fit sursauter.
Il l'aida à enlever son manteau et lui dit : « Je t'en prie, viens. »
Il lui montra le chemin vers le salon.
July regarda rapidement autour d'elle.
La maison était propre et parfaitement ordonnée, les murs étaient ornés de tableaux représentants des paysages marins, principalement des tempêtes de mer ou des bateaux qui affrontent une tempête en luttant contre les flots. 
Dans certaines vitrines fermées, des couteaux étaient exposés, d'aspect ancien, de style oriental ou médiéval européen.
« Tu préfères les palourdes ou les champignons avec les linguine? » demanda-t-il, après lui avoir laissé le temps de s'acclimater. 
« Euh, j'aime les deux. Décide. »
« Ne connaissant pas tes goûts, j'ai préparé deux plats différents, mais si je peux choisir, je préfère les pâtes aux fruits de mer. »
La fille acquiesça et s'assit sur le canapé en cuir, pendant que Kage se dirigeait vers la cuisine.
« Oh, mais tu as un chat superbe! » s'exclama-t-elle en remarquant l'animal sur le canapé.
« C'est un chat vraiment unique, mais il n'est pas très habitué aux étrangers. »
July approcha prudemment sa main pour le caresser mais, avant que celle-ci n'entre en contact avec ses épais poils noirs, le chat redressa brusquement la tête, la tournant vers elle d'un air intimidateur.
La fille lui sourit, nullement effrayée par le brusque mouvement et resta immobile afin que l'animal puisse la cerner.
Lilù se leva et se retira prudemment, puis il flaira les petits doigts fuselés de la main de July, et lui lança un regard inquisiteur, droit dans les yeux, qui l'étonna de par son intensité. Il se mit finalement en boule sur le canapé et se remit à dormir.
July décida de ne pas le déranger et retira sa main.
« Viens, c'est prêt. »
La jeune femme se dirigea vers la cuisine. Kage la fit s'installer et s'assit à son tour. Sur la table, il y avait deux assiettes fumantes de linguine aux palourdes, d'où émanait un arôme délicat et appétissant. 
« C'est vraiment toi qui les préparées? » demanda-t-elle dubitative.
« Bien sûr. J'aime bien manger correctement et je trouve que la cuisine italienne est l'une des meilleures du monde. Avec les ingrédients justes et un minimum de méticulosité dans la préparation, ce n'est pas difficile de cuisiner un bon plat de pâtes. »
July goûta une bouchée consistante, en enroulant les linguine avec sa fourchette et sa cuillère. Le petit gémissement qui en suivit démontra que c'était à son goût. 
« C'est très bon, vraiment, mais c'est un peu chaud. »
« Il faut du vin alors » répliqua Kage, en lui servant une coupe de vin blanc légèrement pétillant.
July sirota ce nectar transparent qui s'harmonisait parfaitement avec le plat de fruits de mer. Elle commença à se raviser sur le mauvais pressentiment qu'elle avait depuis l'appel de Madame Foster.
Cependant, elle avait l'impression que quelque chose clochait. Elle percevait une certaine ambiguïté dans les gentils gestes de Kage et dans son léger sourire, qui ne la convainquaient pas totalement.
Son comportement semblait forcé, trahi par moments par l'apparition de regards plus sévères et pénétrants, par rapport aux regards cordiaux qu'il lui envoyait à chaque fois qu'il sentait qu'elle le regardait.
« Le vin est très bon, il a un goût particulier » dit July, pour entamer la conversation.
« Ça t'ennuie si nous parlons après le dîner? Je n'aime pas parler à table. »
« Oh, oui, d'accord » répondit-elle, avec une certaine complaisance.
Son plat terminé, July attendit quelques instants afin que Kage finisse le sien. 
Elle était habituée à travailler et manger dans un fast-food, elle ne restait jamais longtemps à table, Kage, par contre, était plutôt guindé et lent à table.
« C'était vraiment excellent, bravo! Je suis pratiquement rassasiée. »
« Tant mieux parce que je n'ai préparé qu'un seul plat. Je préfère un plat unique, mais copieux » dit-il.
« Ça va très bien pour moi aussi. »
« Pour le dessert, si ça te va, j'ai une tarte au citron, mais ce n'est pas moi qui l'ai préparée » précisa-t-il en se forçant à sourire.
« Oui, volontiers, ce serait parfait! »
Kage lui servit la tarte et en prit aussi un peu pour lui.
Il l'observa avec attention pendant qu'elle mangeait son dessert. Ça la mit un peu à mal à aise et la poussa à ralentir.
« C'était très bon. Mais maintenant laisse-moi t'aider à nettoyer. »
« Absolument pas » répliqua-t-il. « Je m'en occuperai plus tard, à présent nous devons parler de certaines choses. »
« Oui, volontiers! » répondit-elle.
Il la conduisit au salon, en montrant une certaine impatience, comme si le dîner n'avait été qu'un rituel nécessaire, à accomplir en suivant des règles précises, mais qui est une fin en soi.
Lilù les vit arriver, avec un œil entrouvert, toujours vigilant même dans un demi-sommeil. Il se leva sans entrain, s'étira et descendit du canapé, puis il monta sur le fauteuil d'à côté.
« Installe-toi » lui dit-il, gentil mais expéditif. « Madame Foster m'a parlé de toi dans les grandes lignes. Je sais que tu as vingt-sept ans et que tu as un fils de neuf ans qui se prénomme Kevin. »
Elle acquiesça et essaya de répondre mais Kage poursuivit sans lui en laisser le temps.
« Je sais que tu es veuve, ton mari a été déclaré disparu il y a quelques années. Je peux te demander dans quelles circonstances ? »
July soupira et répondit : « Je ne m'attendais pas à ce genre de questions, tout au moins pas en début de soirée. Mais je te répondrai quand même… »
Kage acquiesça.
« Mon ex-mari était un con. Je suis désolée, mais je ne saurais pas comment le définir autrement. Quand Kevin avait à peine trois ans, il quitta l'armée, euh, disons qu'il fut renvoyé, et il commença à travailler pour une agence de sécurité privée. »
Kage l'écoutait avec attention, lui faisant comprendre qu'il voulait en savoir plus.
« Un jour, un employé de l'agence vint m'informer de sa disparition. Il ne me dit même pas dans quel pays ou dans quelles circonstances cela se produisit, il me délivra seulement une lettre signée par leur dirigeant, dans laquelle il me notifiait sa disparition alors qu'il était de service, ainsi que la déclaration faite aux autorités locales et une modeste liquidation. »
« Et par la suite tu as eu des nouvelles plus précises? »
« Je n'ai plus eu de contacts avec eux et, à vrai dire, je n'ai pas enquêté plus que ça. En outre, un an plus tard la société a été dissoute. Il me semble avoir lu qu'ils n'agissaient pas de façon légale, et son fondateur s'est éclipsé suite à une enquête. De toute façon ce n'était pas si mal que Lamarre disparaisse. Me mettre avec lui fut une erreur, on était jeunes quand je suis tombée enceinte, je n'avais même pas encore dix-huit ans. »
Kage la fixa impassible, elle secoua la tête et poursuivit.
« Mon père refusa de m'aider, en me faisant peser mon erreur, qui selon lui était impardonnable, et j'ai été forcée à m'en aller de la maison, pour vivre avec Lamarre: ce fut un très mauvais choix! La seule chose positive de toute cette histoire a été Kevin. » 
« Et par la suite tu n'as plus eu de contacts avec ton père ou avec ta mère? »
« Tu sais, on dirait vraiment un interrogatoire! D'habitude au premier rendez-vous on demande des choses un peu moins intimes, du type : quel genre de musique tu écoutes, quels sont tes films préférés, les endroits où tu préfères manger… »
« Ce dont tu parles n'est pas important pour moi, ce sont juste des détails insignifiants. Pour connaître réellement une personne tu dois savoir comment elle est devenue ce qu'elle est maintenant. »
Un sentiment indéchiffrable de tristesse et d'émotion tenailla les viscères de la fille. July se mordit nerveusement la lèvre mais, au lieu de céder et de répondre, elle essaya de détourner l'attention sur Kage: « Et toi qu'est-ce que tu as vécu pour devenir aussi investigateur, méticuleux et arrogant? »
« Un père despotique, une mère absente, une vie solitaire. Mais si je ne me trompe pas, nous parlions de toi » répliqua-t-il décidé.
July déglutit, inspira profondément, et se décida à répondre: « Ma mère est morte quand j'étais petite et mon père m'a élevée seul. Il n'était pas très présent et, quand il était là, il ne valait pas grand-chose comme père. Quand je suis tombée enceinte à dix-sept ans, il me dit que je l'avais déçu, déshonoré, mais en réalité c'est lui qui m'avait déçue. Je m'en allai de la maison et je ne le revis plus depuis ce jour, il n'a jamais connu son petit-fils. »
« Ma mère aussi est morte quand j'étais petit » déclara Kage.
« Oh, je suis désolée. Quand tu as dit que tu avais eu une mère absente, je n'avais pas pensé à ça. »
« La mort est une absence définitive, je ne vois pas de manque plus grand. »
« Eh bien, peut-être que ce n'est pas pour toujours. Moi je crois qu'après la mort… »
« Épargne-moi les discours religieux. Quelle que soit la religion que tu pratiques, c'est un sujet que je préfère éviter. »
« Oh, ça va! » dit-elle en levant les mains en signe de reddition.
« Donc ton mari a disparu il y a six ans et il est probablement mort. Ta mère est morte et tu n'as pas de contacts avec ton père depuis presque dix ans: une autre coïncidence plutôt singulière… »
« Une autre coïncidence? »
« J'ai quitté la maison de mon père le jour de mes dix-huit ans et je n'y suis plus retourné depuis. Presque dix ans ont passé depuis ce jour. »
« Pourquoi tu es parti de la maison? » demanda-t-elle. Dès qu'elle vit le regard sombre et sévère apparaître sur le visage de cet homme, elle regretta de l'avoir demandé. « Si tu ne veux pas me le dire, je n'insiste pas… » essaya-t-elle de se rattraper.
Kage se força à redevenir serein, tout au moins en apparence.
«  Je vais emprunter une de tes expressions, je dirais que c'était un con! »
« Ah ah ah! » July rit de bon cœur, mais Kage ne rit pas avec elle.
« Tu as beaucoup d'amies, des collègues de travail peut-être? »
« Hum, si seulement! Travailler et être une maman ce n'est pas facile. Au fast-food j'ai des horaires difficiles et quand je suis à la maison, je consacre mon temps à Kevin. Mes collègues n'ont pas une situation meilleure que la mienne, elles ont leurs problèmes et sont solitaires. La seule avec qui j'ai plus de contacts est Jasmine. »
« Qu'est-ce que tu peux me dire de ton voisinage, ou des parents des copains d'école de Kevin? »
« Qu'est-ce que tu voudrais savoir? » demanda-t-elle, étonnée et ennuyée par toutes ces questions absurdes.
« Si tu as des contacts avec eux, s'ils connaissent ta situation. »
« Écoute, je ne suis pas quelqu'un qui va se plaindre et raconter sa vie à tout le monde! Dans mon immeuble, il y a beaucoup de gens bizarres, des gens que je ne veux absolument pas fréquenter, et en ce qui concerne l'école, eh bien, je n'ai pas le temps de participer aux fêtes des petites mamans entretenues par leurs maris, et concernant les professeurs, ils s'en foutent royalement de mon fils et moi! » répondit-elle en haussant le ton.
Kage lui fit signe de se calmer.
« Excuse-moi, mais tu me mets mal à l'aise! »
« Je devais savoir, tu comprendras vite pourquoi. »
« Eh bien je veux savoir tout de suite la raison de cet interrogatoire! » lança-t-elle en se levant, impatiente.
« Assieds-toi s'il te plaît et laisse-moi t'expliquer. »
July voulut lui accorder une dernière chance, en se promettant qu'elle s'enfuirait de cette soirée, si ses raisons n'étaient pas valables à ses yeux.
« Il faut que tu saches que mon père possède un petit empire financier. Quand je me suis enfui à dix-huit ans, je ne quittais pas sa maison, mais une splendide villa, un emploi prestigieux à ses côtés et le luxe d'une vie aisée. »
July se calma et écouta ce qu'il avait à dire.
« Mon père n'est plus très jeune et sa santé est fragile. J'ai su par un ami de confiance qu'il a rédigé un nouveau testament, dans lequel il m'a nommé héritier, mais à certaines conditions. »
« Des conditions? » Lesquelles ? » demanda-t-elle intriguée.
« À sa mort, je dois être légalement marié et je dois avoir un héritier mâle. »
Kage cessa de parler, en donnant à July le temps de comprendre.
Elle commença tout à coup à secouer la tête et à rire d'une façon hystérique.
« Ne me dis pas que? … Non, tu ne peux pas être sérieux! »
Elle se releva et recula de quelques pas. Kage lui saisit soudainement les poignets et la retint de force.
« Attends! » s'exclama-t-il déterminé. « Permets-moi d'être plus clair! »
Il la fixa, avec ses yeux noirs pénétrants.
July déglutit, c'était la troisième fois qu'elle le faisait depuis le début de la soirée, et cette sensation ne lui plaisait pas du tout.
Elle avait peur de l'homme devant elle, de ses sourires forcés, de son regard sévère, de sa proposition absurde. Cependant ses yeux noirs, si profonds et intenses, l'hypnotisèrent. Il y avait quelque chose dans ces yeux, une supplication peut-être, ou un espoir lointain, et tout reposait sur elle.
Elle se résigna et s'assit de nouveau. Le battement de son cœur ralentit lentement.
Kage attendit une longue et interminable minute, avant de reprendre: « Je ne sais pas combien de temps il reste à mon père, il pourrait même s'agir d'une question de jours. C'est pour ça que je ne peux pas me permettre de tourner autour du pot, je dois aller droit au but. »
Elle acquiesça timidement, en l'observant avec des yeux effrayés.
« J'ai besoin que tu sois ma femme et ma complice. »
Le cœur de la fille s'emballa.
C'était la proposition la plus folle, absurde et impensable qu'elle n'ait jamais reçue.
« Mais, admettons que je décide de te soutenir dans ta folie, comment crois-tu que ça pourrait marcher? »
« Je sais comment procéder, je trouverai un agent du service d'état civil complaisant, qui falsifiera nos données de façon rétroactive, ensuite je falsifierai les registres de l'hôpital pour les informations de la naissance de ton fils, puis… »
« Attends! » l'interrompit-elle. « Comment penses-tu que je pourrais expliquer une telle chose à mon fils? »
« Il a neuf ans et, s'il est aussi intelligent que tu as l'air de l'être aussi, il saura jouer le jeu. »
« Il est intelligent, certes, mais bon sang, il a neuf ans! »
« Je suis sûr que tu sauras comment faire. La dernière fois qu'il a vu son père il avait un peu plus de trois ans, tu pourrais inventer une histoire plausible à laquelle il puisse croire » répondit-il avec légèreté.
« Et tu penses que je pourrais mentir à mon fils ? Que je pourrais essayer d'altérer ses souvenirs? Tu es fou? » hurla-t-elle, folle de rage.
Kage lui prit ses deux poignets.
« Laisse-moi! » protesta-t-elle.
« July, je ne ferai de mal ni à ton fils, ni à toi, je veux seulement vous proposer une solution dont nous pourrions tous tirer avantage. »
Elle tenta de se débattre, mais il ne la lâcha pas.
« Ton fils fréquentera les meilleures écoles, il vivra dans une grande maison accueillante, et aura le meilleur de ce que la vie peut lui offrir! »
Il lâcha les poignets de la femme, qui se retira brusquement, en croisant d'abord ses bras à la poitrine, puis elle porta une main à sa bouche, nerveusement.
« Tu ne devras plus travailler dans ce fast-food, tu vivras dans l'aisance, dans une énorme villa avec un superbe jardin et tu seras en sécurité et protégée. »
July passa une main sur son front et sur son visage, en reconnaissant intérieurement que, d'une certaine façon, le discours attractif et persuasif de Kage, la touchait profondément.
« Je ne te connais pas, tu ne me connais pas, et Kevin a besoin d'une personne qui soit un vrai père pour lui, pas de, de… » elle n'arriva pas à le définir.
« Ce ne sera peut-être pas par amour, mais pour un millier de raisons différentes que je ferai de mon mieux pour être un bon père pour lui » répliqua Kage avec un sourire peu rassurant.
« Et entre nous? Comment ça se passera entre nous? La vie ensemble, l'intimité… »
« La journée tu devras jouer ton rôle de femme fidèle et dévouée. Évidemment nous dormirons ensemble, mais si c'est le sexe qui te préoccupe, sache que je ne te forcerai pas à le faire. »
« Hum… »
« Bien entendu, si tu en ressentais le désir, ou la nécessité pressante, je serai disposé à te satisfaire. »
Elle ouvrit grand la bouche, déconcertée.
« Qu'est-ce que tu en penses? »
« C'est de la folie! Voilà ce que j'en pense: c'est de la folie! »
« Pourtant tu es encore là, à en parler avec moi. Ce qui signifie que, même si ma proposition est folle, elle ne te laisse pas complètement indifférente »
« Je ne sais pas, c'est tellement absurde que… c'est-à-dire que tu voudrais que nous vivions ensemble en attendant que ton père meure, pour ensuite déménager chez lui et vivre ensemble… pour combien de temps? »
« Le temps qu'il faudra pour remplir les termes du testament. Je ne connais pas les clauses à la perfection, mais je suis certain que l'exécuteur testamentaire nous aura à l’œil longtemps. »
« Et après? Quand tu ne seras plus contrôlé, qu'est-ce qu'on deviendra mon fils et moi? »
« Je pense que vous pourriez rester, la villa est grande, et j'ai promis de prendre soin de vous. Mais si vous préférez vous en aller, je vous donnerai une généreuse récompense. »
« Une généreuse récompense? »
« Rester vivre dans le luxe et dans l'aisance, ou vous en aller avec deux millions de dollars, ou peut-être plus, mais seulement quand ce sera possible. »
July marmonna quelque chose d'incompréhensible, elle ne savait même pas elle-même ce qu'elle voulait dire à ce moment-là.
« Il est évident que s'il devait m'arriver quelque chose… » dit-il d'un ton menaçant, vous n'aurez rien. Ce sera une clause prénuptiale précise: si je meurs tout ira à la charité. »
July commença à marcher nerveusement autour du canapé.
« Tout est tellement fou! Ton plan est irréalisable! Si quelqu'un demandait un test ADN pour vérifier la paternité? » supposa-t-elle.
«Crois-moi, je peux gérer la situation. J'ai seulement besoin de ton soutien inconditionnel et que ton fils joue bien son rôle. »
« Penses-tu vraiment que ce soit si facile? Un homme dans la position de ton père, avec toutes les ressources dont il dispose, t'aura certainement tenu à l’œil pendant toutes ces années, tu ne crois pas? »
« Quand j'ai quitté sa demeure, il a clairement dit que j'étais mort pour lui et c'est un homme de parole donc je doute qu'il m'ait jamais cherché. En outre, même s'il l'avait fait, je suis un type réservé: ce n'est pas facile me retrouver. »
« Donc, en supposant que j'accepte, et que ce soit clair, je n'ai pas dit que je le ferai! Comment devrions-nous nous comporter? »
« Avant tout, tu devras parler avec ton fils, puis tu me le présenteras. Tu démissionneras de ton travail de serveuse et tu raconteras une histoire très convaincante à ton amie Jasmine. Ensuite, vous quitterez votre appartement et vous emménagerez chez moi, demain soir au plus tard. »
« Demain soir? Mais tu ne réfléchis pas! Tu crois vraiment que ça peut être possible? » objecta-t-elle.
Kage s'approcha et s'arrêta à quelques centimètres d'elle. July se cambra vers l'arrière mais ne recula pas.
« Si tu t'en tiens à mes instructions, ce sera possible! »
« Et si mon fils n'était pas d'accord? S'il ne te voulait pas comme père et ne voulait pas déménager? » demanda-t-elle perplexe.
« C'est toi qui devras le convaincre. Avant que tu t'en ailles, j'ai besoin d'avoir une réponse définitive. »
« Tu te rends compte de ce que tu me demandes de faire? Tu veux que je te fasse confiance, un parfait inconnu qui me propose un plan insensé à la première sortie! Tu veux que je me prépare à vivre une vie faite de mensonges, à renier le passé, à forcer mon fils à mentir! »
« Je te demande seulement de saisir une occasion, une occasion unique, pour ton fils et toi. Mon père est millionnaire, sa vie est sur le point de se terminer. Je ne te propose pas de faire du mal à qui que ce soit, mais seulement de saisir une opportunité, d'avoir une bonne situation pour la vie, et de donner à ton fils la possibilité d'avoir un futur radieux » lui répondit-il impassible, sans trahir une émotion.
July recula d'un pas.
La présence de Kage, sûr et impétueux face à elle, commençait à lui provoquer une sensation dont elle ne comprenait pas la nature.
« Si quelqu'un découvrait notre duperie, nous risquerions la prison » dit-elle inquiète.
« Si on devait nous découvrir, j'endosserais toute responsabilité. Je dirais que je vous ai forcés en vous menaçant » répondit-il, sérieux.
« Et pour ce qui concerne le registre d'état civil et l'hôpital? »
« Ne t'inquiète pas, l'agent complaisant dont je te parlais, m'a déjà rendu service dans le passé. Et pour ce qui est de l'hôpital, je m'en occuperai également. »
« Promets-moi qu'il n'arrivera rien à personne et que tu ne feras rien d'irréfléchi ou de dangereux! »
« Je peux te promettre que si personne ne cherche à se mettre sur mon chemin, tout le monde ira bien. »
« D'accord » dit-elle dans un filet de voix.
« Je veux que tu sois absolument sûre » répliqua-t-il.
« D'accord! » répéta July en le regardant de travers.
Kage la saisit de façon autoritaire par les épaules, en la faisant sursauter.
« J'ai dit que j'accepte! J'accepte ta maudite proposition! »
« Maintenant tu m'as convaincu » conclut-il satisfait. « Tiens » dit-il en lui tendant une feuille et un stylo. « Écris tes informations personnelles ainsi que celles de ton fils: date de naissance, numéro de sécurité sociale, carte d'assurance maladie, tout. Ensuite appose ta signature, comme ça j'en aurai un exemplaire. »
« Tu as de la chance, je suis quelqu'un de prévoyant, j'ai toujours mes papiers sur moi, ainsi que ceux de mon fils» répondit-elle en sortant des cartes de son portefeuille.
Elle se pencha au-dessus de la table pour noter toutes les informations sur la feuille.
Sa jupe serrée remonta sur sa cuisse, en mettant en valeur ses fesses fermes et proéminentes. Kage y jeta un regard furtif  que July remarqua du coin de l’œil.
Elle sourit en se cambrant encore plus sur la table. Elle ne sut s'expliquer la raison de son geste, mais elle était ravie de voir que pour la première fois depuis le début de la soirée, Kage lui montrait de l’intérêt. C'était un comportement qu'elle pouvait comprendre et apprécier, et qui rendit plus humain cet homme hautain et impassible.
« Qu'est-ce que tu veux que je fasse maintenant? » demanda-t-elle.
« Rentre chez toi, auprès de ton fils Kevin. »
« Il y a Jasmine à la maison avec lui. Je l'ai fait venir pour qu'elle s'occupe de mon fils jusqu'à mon retour» répondit-elle, presque réticente à l'idée de s'en aller.
« Dis-lui que la soirée s'est terminée plus tôt que prévu, et pense à une histoire crédible qui puisse justifier mon apparition soudaine dans ta vie. »
« Je crains qu'il n'y ait pas d'histoires qui puissent tenir la route. »
« Inventes-en une, je suis certain que tu comprendras qu'elle n'a pas besoin d’être au courant de notre plan. Ceci pourrait se révéler extrêmement dangereux, tant pour nous que pour elle. »
« Pour elle? » répéta-t-elle préoccupée.
« Elle pourrait se retrouver impliquée malgré elle dans cette histoire, si les choses devaient mal tourner » répondit rapidement Kage, en masquant ses véritables intentions.
« Ah oui, c'est vrai! »
« Maintenant vas-y. »
Il l'accompagna jusqu'à l'entrée, en la poussant poliment avec sa main derrière son dos. Il l'aida à mettre son manteau et lui ouvrit la porte. 
Il n'ajouta rien d'autre mais dans son regard on pouvait presque lire: « Ne me déçois pas ».



Chapitre 3 – Falsifier la Réalité
Sommaire 
 
July quitta l'appartement de Kage.
Lilù s'étira en redressant son dos, puis il fléchit en avant en se cambrant. Il descendit du fauteuil et rejoignit l'homme à la porte.
« Miaouuu ! »
« Je sais, ce ne sera pas facile, mais je crois que c'est la bonne personne: une seule amie, aucun contact avec son père qui est le seul de sa famille à être encore en vie, et un fils qui a l'âge idéal. Ça va bien se passer. »
Le chat se frotta à ses chevilles. Kage se baissa et le prit dans ses bras, en lui caressant la tête, pendant qu'il se dirigeait pensif vers le canapé.
Il prit son portable et composa rapidement un numéro qu'il connaissait par cœur. Après quelques instants, une voix aiguë répondit à l'autre bout du fil: « Allô! »
« Stefan, c'est Kage. »
« Oh, Queen, mon pote! Je regarde un film avec ma petite femme, on pourrait reporter cette conversation à demain? »
« Non! »
« Ok, alors attends, je vais dans l'autre chambre… excuse-moi mon trésor, enlève tes jambes, laisse-moi me lever du canapé, voilà c'est bien, comme ça… Attends une seconde… dis-moi tout! »
« Demain matin ton bureau sera fermé au public, c'est bien ça? »
« Oui, bien sûr, comme tous les mercredis. »
«Bien, alors je serai chez toi à neuf heures. »
« Parfait, pas besoin d'en dire plus, je t'attends demain alors. En plus ma collègue, la vieille peau, est de nouveau en maladie, comme ça on aura le bureau pour nous! »
« Parfait, à demain. »
Kage raccrocha. Il voulait se resservir du vin mais Lilù s'était installé sur ses jambes et il ne voulut pas le déplacer pour se chercher à boire. Il poursuivit donc avec le deuxième appel.
« Madame Foster, vous pouvez procéder comme convenu. »
« Oh, je suis contente que les choses se soient bien passées. »
« Tenez-vous-en à ce que nous avions conclu, considérez notre affaire réglée. »
« Attendez, Monsieur Queen, pas si vite… »
Le ton satisfait de la femme ne présageait rien de bon.
« Je ne sais pas pour quelle raison vous êtes si pressé de trouver une femme, veuve et avec un fils de moins de dix ans. Mais votre façon de faire, votre demande d'effacer toutes les données, ainsi que la prime généreuse que vous m'avez donnée, m'intriguent. »
« La curiosité peut être mauvaise conseillère, Madame Foster. »
« Vous me menacez peut-être, Monsieur Queen? »
« Je vous suggère de vous en tenir à ce qui a été convenu. Si vous le faites, vous aurez une deuxième prime, identique à la première, dès que j'aurai conclu une affaire en suspens. C'est une question de jours. »
« Très bien, alors nous sommes d'accord! » répondit-elle satisfaite.
« Une dernière chose: n'essayez pas de me trahir ou de me redemander de l'argent. »
« Sinon? » demanda-t-elle effrontée.
Mais Kage avait déjà raccroché.
July rentra chez elle en taxi.
Pendant le trajet, elle était complètement absorbée par ses pensées, prête à imaginer le meilleur moyen pour rendre la situation plausible pour son amie Jasmine, mais surtout pour son fils.
Elle détestait que les gens lui mentent et elle détestait devoir le faire, mais cette fois-ci elle n'avait pas le choix: elle devait mentir et elle devait bien le faire.
« Nous sommes arrivés Madame, ça fait treize dollars » dit le chauffeur de taxi, sans recevoir de réponse.
Il regarda dans le rétroviseur le visage pensif de la femme et répéta plus fort: « Nous sommes arrivés Madame, ça fait treize dollars. »
« Oh, oui! » répondit-elle en reprenant ses esprits.
Elle paya ce qu'elle devait et descendit de la voiture. Elle se dirigea vers l'entrée de l'immeuble; elle allait prendre les escaliers lorsqu'elle réalisa que son ascenseur fonctionnait parfaitement, et évita ainsi une autre montée difficile.
Elle se répéta mentalement et très vite l'histoire qu'elle avait préparée pendant le trajet en taxi, en espérant réussir à mener à bien sa duperie, sans hésiter et sans se contredire.
Elle tourna lentement la clé dans la serrure et ouvrit la porte. Jasmine la rejoignit dans l'entrée.
« July, déjà rentrée? Comment ça s'est passé? » demanda-t-elle en souriant.
July lui rendit son grand sourire, en s'approchant rapidement d'elle et en la serrant dans ses bras avec enthousiasme.
« Eh, c'est pour te consoler ou pour exprimer ton bonheur? »
« Mon bonheur! » répondit-elle, en commençant avec le premier mensonge de la soirée.
« Kevin dort, je l'ai mis au lit il y a tout juste un quart d'heure. Viens, asseyons-nous et raconte-moi tout! »
Elles s'installèrent sur le petit canapé de la pièce. 
Son appartement était petit et meublé de façon modeste. Elle essayait de faire en sorte que son fils ne manque de rien, mais le faire vivre dans une maison propre et correcte était le maximum qu'elle pouvait lui offrir avec son salaire de serveuse. Elle avait toujours été convaincue que pour qu'il grandisse bien, dans un environnement serein, son amour et ses attentions suffiraient.
Mais maintenant, avec cette première d'une longue série d'étapes, elle allait changer ses plans, et ceci les conduirait, son fils et elle, à faire partie de la vie d'un étranger à l'air inquiétant et aux intentions louches, juste pour la promesse d'une vie meilleure.
Elle regarda autour d'elle, sur les murs dépouillés et sur le plafond se trouvaient des traces persistantes de moisissure. Elle fixa la vieille télévision à tube cathodique et passa sa main sur le cuir rugueux du vieux canapé, sur lequel elle venait de s'asseoir, en se convainquant de vouloir et de pouvoir offrir plus à son fils et à elle-même.
Ainsi, elle se força à apparaître radieuse et enthousiaste, et débuta son récit: « Excuse-moi si je ne t'ai pas tout raconté tout de suite, mais je ne savais pas comment les choses allaient se passer, c'est pour ça que j'ai préféré rester vague» commença-t-elle.
« Et qu'est-ce que tu ne m'as pas raconté? »
« Jeudi dernier j'ai rencontré un ex-petit ami de l'université: Kage! »
« Un ex? Et dis-moi ma chérie, c'est reparti entre vous? » répondit-elle en lui faisant un clin d'œil.
« Oh que oui! On s'est téléphoné plusieurs fois, puis il a décidé de me donner rendez-vous ce soir » ajouta-t-elle plus sérieusement.
« Oh, pourquoi tu fais cette tête? Je pensais que ça s'était bien passé. »
« Tu te souviens quand je te racontais combien j'étais folle et irresponsable quand j'étais jeune? Eh bien, je ne t'ai pas tout dit. »
« Hum… et qu'est-ce que tu ne m'as pas dit? »
Elle s'approcha de son oreille et lui chuchota d'une voix volontairement incertaine: « Lamarre n'est pas le vrai père de Kevin, et Kage et moi… nous sommes mariés! »
« Quoi? » hurla-t-elle.
« Chut! » dit-elle en la réprimandant. « Ne réveille pas Kevin, je ne veux pas qu'il nous entende! »
« Excuse-moi, tu as raison. Mais maintenant raconte-moi tout! »
« Quand j'avais dix-sept ans, on s'est connus à une fête, un vendredi de folie. Il était fantastique et je ne l'étais pas moins que lui! On fit l'amour toute la nuit et le lendemain matin, au lieu de rentrer chez nous, on décida d'aller à Las Vegas! »
« Tu es folle! »
« Oui, je l'étais, on l'était tous les deux! » admit-elle. « Je me souviens qu'il avait une très belle voiture et un sourire irrésistible! Ce fut vraiment un week-end incroyable et la dernière de nos folies fut… de nous marier! »
« Je n'arrive pas à y croire! Et ensuite qu'est-ce qui s'est passé? »
« On rentra à la maison et mon père ne nous accueillit pas vraiment à bras ouverts. Je crois que Kage eut une grosse frayeur quand mon père l'accueillit avec un fusil pointé sur lui. Il disparut dans la nuit et je ne le revis plus jamais. »
« Ton père est fou mais tu l'étais tout autant! »
July soupira; si elle avait été en mesure de mentir jusqu'à présent sans sourciller, elle était certaine de pouvoir faire avaler toute son histoire à son amie.
 « Mais ce n'est pas tout. Quelques semaines plus tard, j'ai découvert que j'étais enceinte. Je fréquentais Lamarre depuis quelques jours déjà, ça n'a pas été difficile de lui faire croire que c'était son fils. »  
« Et ne me dis pas que, après toutes ces années, à la première sortie, tu lui as carrément dit toute la vérité comme ça » demanda-t-elle, en haussant encore le ton.
July la foudroya du regard et Jasmine fit signe d'avoir la bouche cousue.
« Maintenant c'est un homme complètement différent, ce n'est plus un vaurien, il a mûri, il est responsable et a un bon travail. Quand je lui ai parlé de son fils, il était heureux, il n'arrivait pas à y croire, mais il n'avait pas peur, au contraire il était ravi! »
« Ma chère, s'il a réagi comme ça, il est probablement plus fou qu'avant, mais je suis quand-même heureuse pour toi! » s'exclama Jasmine, en serrant son amie dans ses bras.
« Et maintenant qu'est-ce que vous allez faire? »
« Il veut qu'on emménage chez lui. Il a un grand appartement et un très beau chat noir, auquel il est très attaché. Demain j'en parlerai à Kevin. »
« July, ça me fait tellement plaisir, vraiment. J'espère que c'est l'homme qu'il vous faut, à ton fils et à toi. »
« Je suis certaine qu'il sera parfait! » répondit July, en la serrant à nouveau dans ses bras. Mais son visage inquiet qui apparaissait derrière les épaules de son amie démontrait qu'en réalité elle craignait le contraire.



Chapitre 4 – Kevin
Sommaire 
 
 Le lendemain, Kage se présenta au service d'état civil. Ce jour de la semaine, la plupart des bureaux étaient fermés au public. Même le personnel de réception était absent, malgré cela, souvent des citoyens peu informés vaguaient ignares dans les couloirs déserts, en frappant plein d'espoir aux portes des employés de bureau présents.
Comme à son habitude, Kage était parfaitement à l'heure. Il se dirigea vers le bureau de Stefan, il allait toquer lorsqu'une voix joyeuse et efféminée, provenant du fond du couloir, le précéda: « J'arrive, j'arrive, une seconde! »
Stefan courait vers la porte avec un beignet dans une main et un gobelet de café dans l'autre.
« Excuse-moi pour le retard, Kappa! Ce matin, j'ai eu une crise de diarrhée et avec les hémorroïdes, ce n'est pas drôle! » se justifia-t-il, en coinçant le beignet sous son menton et en cherchant des clés dans la poche de son pantalon. Il les sortit, débordant de joie, et ouvrit la porte.
Kage ne daigna pas répondre; il lui jeta un coup d’œil sévère et entra.
« Attendez, jeunes hommes! J'aurais besoin… » dit une vieille dame, en se dirigeant vers la porte aussi vite que ses jambes le permettaient.
« Excusez-moi, mais aujourd'hui on ne reçoit que sur rendez-vous! » répliqua Stefan sèchement, en fermant rapidement la porte à clé.
« Eh, jeune homme! » 
La vieille toqua un moment, puis elle renonça, mais pas avant d'avoir insulté à plusieurs reprises les fonctionnaires d'état.
« Alors, Kappa, qu'est-ce que je peux faire pour toi aujourd'hui? »
« Stefan, je t'ai déjà dit de ne pas m'appeler comme ça, tu te souviens? Et tu sais à quel point je déteste répéter les choses! »
« C'est vrai Kage, c'est de ma faute, pardon » s'excusa-t-il très vite. « Installe-toi et dis-moi de quelle façon je peux t'être utile. »
« Aujourd'hui j'ai une requête insolite à te faire » commença-t-il en prenant la feuille remplie la veille par July. « Tu dois falsifier des documents pour moi, dans votre base de données et dans vos archives papier. »
« Ben, ça ne me semble pas si insolite. »
« Tu devras faire figurer que cette femme, July Anchor, et moi, nous sommes mariés. »
« Félicitations! Finalement tu t'es trouvé une compagne! »
Le regard menaçant et agacé de Kage fit comprendre à Stefan qu'il était temps d'en finir avec les blagues.
« Pardonne-moi, continue… »
« Fixe la date du mariage à la journée d'hier, en postdatant de dix ans. »
« Donc le seize novembre deux mille deux, c'est ça? »
Kage acquiesça.
« Autre chose: tu devras faire apparaître que je suis le père de son fils Kevin, et effacer toutes les informations concernant son mari disparu, Lamarre. »
« Tu sais que je ne demande jamais d'explications sur ce que tu me dis de faire, mais effectivement c'est un peu bizarre tout ça. »
« Dis-moi seulement si tu es en mesure de le faire ou non. »
« Bien sûr que je peux! Postdater un mariage qui n'a jamais eu lieu, changer la paternité d'un enfant et éliminer les traces du mari disparu, c'est facile! J'ai les archives à portée de main, un set de tampons contrefaits très pratique et du papier avec lequel préparer les documents. Tout est parfaitement sous contrôle! »
Kage regarda autour de lui: une montagne de paperasses envahissait le bureau de Stefan, et une file de petites armoires s'étendait le long des murs de la pièce. L'emplacement vide de sa collègue en maladie était tout aussi désordonné, voire plus.
S'il n'avait pas déjà profité de ses services, il aurait sûrement mis en doute ses affirmations.
« Il y a juste une chose que je ne peux pas gérer d'ici: les registres de l'hôpital » admit-il désolé.
« Tu t'es déjà connecté à la base de données des hôpitaux, je ne vois pas où est le problème. »
« Oh, pour les bases de données, pas de problème: je peux y entrer et contrefaire les données sur la paternité, mais je n'ai pas accès à leurs archives papier, et je ne sais pas qui pourrait y parvenir. »
« De ça, je m'en occuperai, toi préoccupe-toi de tout le reste » dit-il en déposant deux enveloppes sur le bureau de Stefan.
Le fonctionnaire les prit rapidement et, sans même en contrôler le contenu, les inséra dans sa valisette en cuir.
« C'est toujours un plaisir de faire affaire avec toi, Kap… euh, Kage! »
« Tu dois falsifier la base de données et préparer les faux papiers tout de suite. Fais du bon travail et sois précis, c'est extrêmement important et urgent! » 
« Ne t'inquiète pas, tu sais que je ne t'ai jamais déçu! »
« Si tu l'avais fait, l'un de nous ne serait pas là aujourd'hui. »
Stefan resta bouche bée.
« Autre chose, tu dois ajouter une clause à l'acte de mariage: si je devais mourir dans des circonstances suspectes ou en cas de divorce, ma femme et mon fils ne percevront rien. »
« Hum, j'ajouterai une clause extinctive, mais je ne sais pas si ça tiendra la route dans un tribunal. En outre, j'aurai besoin de la signature de la femme ou sinon je peux la falsifier. Elle sera parfaitement identique à la signature sur la feuille que tu m'as donnée. »
« Bien, commence. »
Kage s'installa confortablement, en observant attentivement les gestes de l'employé.
« Tu ne plaisantais pas alors quand tu as dit tout de suite. » 
Kage ne répliqua pas, ainsi Stefan se mit immédiatement au travail.
Se sentir observé de cette façon, l'encouragea à faire le plus vite possible. Il avait tout ce qu'il lui fallait dans son bureau, tant pour falsifier les documents papier, que pour accéder aux bases de données.
Après une heure de travail intense, durant laquelle Kage était resté impassible à l'observer, Stefan décréta avec enthousiasme: « C'est fait! Maintenant je t'imprime une copie du certificat de mariage, du certificat de famille et de l'attestation de paternité. Je jette tout de suite les vieux papiers dans le broyeur et il n'y a déjà plus aucune trace des documents numériques! »
« Parfait » déclara Kage concis, en prenant des documents imprimés, tamponnés rétroactivement et signés par Stefan.
« Il y aurait une dernière chose à faire: insère mon adresse dans la base de données, rends-moi joignable. »
« Vraiment? Et quel est ton domicile actuel? »
« Quatrième route, Evergreen Terrace, numéro treize. Le nom de famille est Queen. »
« Oh, chouette! Je connais finalement ton adresse et même ton vrai nom de famille! Un de ces jours je pourrais venir te rendre visite, qu'en dis-tu? »
« Non! » répondit-il sèchement.
« Ok comme tu veux, c'était juste une plaisanterie » précisa-t-il tristement, pendant qu'il s'affairait sur l'ordinateur.
« Voilà c'est fait, tu es inséré! »
Parfait. 
D'un signe de tête, il exprima sa satisfaction pour la précision et la rapidité du travail effectué, puis il quitta le bureau, sans ajouter un mot.
Maintenant qu'il avait pensé aux choses fondamentales, il ne lui restait qu'à s'occuper de certains détails, comme la question des alliances.
Il se rendit chez un orfèvre, en choisissant un magasin aux dimensions modestes, doté d'un atelier. Avec l'excuse d'avoir perdu son alliance, il en acheta une seulement, en faisant faire une gravure à l'intérieur, avec son nom, celui de July et la date du mariage: le seize novembre deux mille deux. Puis il répéta la même opération chez un deuxième orfèvre.
 
Ce matin-là, July réveilla son fils avec un bisou: « Mon amour, réveille-toi, c'est l'heure de se lever. »
« Encore cinq minutes, maman, s'il-te-plaît! »
« Allez, le petit déjeuner est prêt, les céréales au chocolat baignent déjà dans le lait chaud » lui dit-elle en lui ébouriffant les cheveux.
« Hum, ok! » répondit-il en sautant du lit. 
Ils prirent leur petit déjeuner ensemble, comme chaque matin. July avait décidé de ne rien lui dire, elle aurait eu le temps et la possibilité de lui parler tranquillement après l'école.
Après l'avoir accompagné, elle avertit son travail qu'elle prenait une semaine de congé. 
Le loyer de la maison était payé jusqu'à la fin du mois, et elle n'était pas disposée à quitter son travail avant de vérifier que les intentions de Kage étaient bonnes, et que Kevin se sentait bien avec lui.
Elle profita de sa matinée libre pour préparer ses valises et celles de son fils. Elle répéta plusieurs fois à voix basse l'histoire qu'elle avait décidé de lui raconter, différente de celle qu'elle avait fait croire à Jasmine la veille.
Tout était prêt quand July alla chercher son fils à l'école.
« Saluuut! Mon amouuur! » Elle le salua à bras ouverts dès qu'elle l'aperçut parmi la foule d'enfants qui hurlaient.
Kevin regarda autour de lui suspicieux, avec l'intention de vérifier si les regards de ses copains de classe étaient posés sur lui ou pas. Ne se sentant pas observé, il sourit et courut vers sa mère, en l'embrassant.
« Maman, s'il te plaît, si tu fais comme ça tu me mets dans l'embarras avec mes amis! » protesta-t-il gentiment.
« Tu es déjà grand? Et moi qui pensais pouvoir t'embêter au moins deux ou trois ans encore! » répliqua-t-elle, en clignant de l'œil. « Viens, rentrons à la maison, j'ai des nouvelles importantes à t'annoncer! »
Malgré l'insistance de son fils qui voulait connaître ces nouvelles, elle ne dit rien pendant le trajet, elle se limitait à sourire et à présenter la chose comme un événement important et agréable pour tous les deux.
Lorsqu'ils arrivèrent à la maison, elle le fit s'asseoir à la table de la cuisine, lui servit une tasse de chocolat chaud fumant et, après qu'il en eut bu une bonne moitié, elle commença à raconter.
« Tu sais Kevin, maman a rencontré quelqu'un il y quelques jours, une personne qui était très importante autrefois. »
« Et c'est qui? » demanda-t-il intrigué.
« C'est un cher ami de l'université. Il s'appelle Kage. »
« Kage? » Quel prénom bizarre! »
« Tu as raison il est un peu bizarre » admit-elle en souriant.
« Tu sais Kevin, lui et moi on s'aimait beaucoup quand on était jeunes, avant que je ne connaisse ton père… »
« Hummm? » gémit-il en sirotant son chocolat chaud.
« Quand on s'est revus, quelque chose de fantastique est arrivé: nous avons décidé de nous remettre ensemble. »
« Et donc? Qu'est-ce que ça veut dire? » demanda Kevin en posant avec force sa tasse sur la table.
« Ça ne veut rien dire de ce que tu crois, rien ne changera entre toi et moi, si c'est ce qui te fait peur! Kage voudrait être avec nous, pas seulement avec moi. Et si tu es d'accord, on vivra ensemble quelque temps et on verra comment ça se passe » répondit-elle en lui caressant le visage. 
« Tu veux dire qu'on ira vivre chez lui? »
« Exactement Kevin. »
Après un long et intense échange de regards, celui doux et rassurant de sa mère réussit à toucher Kevin, de qui elle obtint un sourire. Puis il dit, ironique mais conciliant: « Et dis-moi, il y a une télévision correcte? »
« Ah ah ah, oui il en a une et il a même un beau chat noir qui s'appelle Lilù! »
« Super! Mais j'aurais préféré que ce soit un beau chat roux! »
July sourit, heureuse de voir que son fils réagissait bien à la nouvelle.
« Cependant, il y a un petit problème… » ajouta-t-elle plus sérieusement. « Il faut que tu saches que son père est un homme très riche, un type à l'ancienne. Il n'acceptera jamais que son fils puisse épouser une veuve et qu'il élève le fils d'un autre homme, il sera donc nécessaire de dire un petit mensonge. »
« Mais tu as toujours dit qu'il ne faut pas mentir, spécialement sur les choses importantes! »
« Cette fois-ci mon trésor, nous ferons une petite exception. »
« Hum, on ne peut pas dire la vérité à cet homme? »
« Je crains que non. Tu sais, Kage veut faire plaisir à son père, qui est très âgé et qui ne va pas bien, mais il ne veut pas renoncer à nous. Donc on devra dire que nous sommes mariés depuis plusieurs années et que tu es notre fils. »
« Maman, je ne comprends pas, on sort de nulle part et le vieux il gobera cette histoire comme ça? » fit-il remarquer.
« Ah ah ah, j'ai toujours dit que tu es un enfant intelligent» affirma-t-elle satisfaite. « Laisse-moi t'expliquer: Kage et son père se sont disputés il y a longtemps et Kage est parti de la maison. Mais maintenant que son père est âgé et qu'il ne va pas bien, il veut retourner chez lui avec nous. »
« Il veut faire plaisir à son père? »
« Oui exactement: il veut faire plaisir à son père. Et il souhaite tellement vivre avec nous, parce qu'il m'aime encore beaucoup, depuis l'université, et je suis certain qu'il t'aimera beaucoup aussi! » dit la femme, en tentant de freiner ses larmes.
« Maman, pourquoi tu pleures? »
« Oh ce n'est rien Kevin ne t'inquiète pas: je pleure parce que je suis heureuse! » répondit-elle en le serrant dans ses bras.
Au fond d'elle, devoir mentir de cette façon à son fils, et surtout, avoir décidé de l'impliquer dans cette histoire, lui provoqua une douleur incontrôlable, et les larmes qui suivirent étaient dues à ses propres doutes et peurs.
Elle prit son courage à deux mains et s'assura de n'avoir rien oublié. Sa garde-robe rentrait facilement dans deux valises pas trop lourdes, quant aux effets personnels de son fils, ils étaient rangés dans un grand sac et dans un sac à dos.
Elle appela un taxi et chargea tout dans le coffre, puis elle monta avec Kevin, prêts à se rendre à l'appartement de Kage.
« On sera très bien, sois tranquille» le rassura-t-elle plusieurs fois, en le serrant fort contre elle.
Une fois arrivés, elle demanda au chauffeur de taxi de l'aider avec les bagages. Celui-ci accepta, mais seulement après avoir vu le pourboire substantiel.
July appuya sur la sonnette de l'entrée.
« C'est moi chéri! » dit-elle en entrant tout de suite dans son rôle.
« Malheureusement l'ascenseur ne fonctionne pas bien, on va devoir prendre l'escalier. »
« Alors vous les porterez en haut toute seule, Madame » répondit le chauffeur de taxi en grommelant.
Il laissa tomber les valises et sortit en vitesse de l'immeuble.
« Ne t'inquiète pas maman, je vais t'aider! » proposa immédiatement Kevin.
« Merci mon trésor, mais je vais y arriver, elles sont légères. »
En se souvenant du difficile exploit de monter sept étages avec des talons, cette fois-ci la jeune femme avait opté pour des chaussures plus confortables.
Après plusieurs étages, elle se demanda pourquoi elle n'avait pas demandé à Kage de descendre, mais au fond elle le savait très bien. Elle voulait tout de suite clarifier à quel point elle était forte et indépendante; se montrer faible pour une bêtise pareille, aurait donné à cet homme une impression erronée.
Arrivés au septième étage, la porte était encore fermée, mais elle s'ouvrit dès qu'ils s'approchèrent.
« July, Kevin, soyez les bienvenus! » les accueillit Kage avec un sourire figé.
« Salut mon trésor! » commença-t-elle, en laissant tomber ses bagages par terre.
Elle l'enlaça et posa ses lèvres sur les siennes pour le saluer d'un tendre baiser.
Kage écarquilla les yeux un bref instant, il était déconcerté par ce comportement aussi soudain qu'imprévu. Quand elle retira ses lèvres, son regard trahissait un léger embarras et un sentiment de culpabilité, qu'elle dissimula parfaitement par amour pour son fils qui assistait à la scène. Kage s'en rendit compte et se renfrogna, July tenta vite de détourner l'attention: « Oh mon chéri, il faut absolument qu'on fasse réparer l'ascenseur, tu sais? Sept étages c'est beaucoup! » protesta-t-elle.
« Les ascenseurs sont dangereux et puis monter les escaliers c'est un bon exercice » répondit-il rapidement. Ses rides d'inquiétude sur son front avaient disparu.
« Kevin, viens! » dit-elle en le prenant par la main. « Mon trésor, voici Kage. »
L'homme se baissa vers l'enfant en lui tendant la main.
La ressemblance entre eux était impressionnante, c'est seulement maintenant qu'ils étaient l'un à côté de l'autre que July la remarqua.
« Ravi de te connaître, ta mère m'a dit que tu es un garçon éveillé et intelligent. Je suis certain qu'on s'entendra très bien. »
Le jeune garçon serra la main avec une certaine hésitation, il regarda autour de lui et répondit: « Si tu me laisses regarder la télévision, les pieds sur le canapé, ce serait un bon début! »
Kage sourit.
« Bien sûr que tu peux la regarder si tu as la permission de ta maman » dit-il. « Mais pas de pieds sur le canapé, à moins que tu n'enlèves tes chaussures » ajouta-t-il en souriant.
« Miaouuu! »
Un miaulement prolongé annonça la présence de Lilù.
« On dirait que quelqu'un d'autre veut te souhaiter la bienvenue. »
Le chat avança et s'arrêta un instant devant le garçon, puis se frotta sur ses jambes en ronronnant.
Kevin le caressa timidement. Le chat le laissa faire un moment puis se dirigea vers le fauteuil, où il s'installa en boule pour se reposer.
« Viens, je te montre ta chambre » dit Kage en indiquant une porte entrouverte.
« Allez Kevin » l'encouragea sa mère en le prenant par la main.
July ouvrit la porte, chercha l'interrupteur et alluma la lumière.
Elle fut soulagée de constater que, malgré son aspect ordonné, la chambre n'était pas sombre et aseptisée comme le reste de la maison, mais adaptée à un jeune garçon de neuf ans. Il y avait même des affiches de quelques films d'animation célèbres accrochées aux murs, dans des cadres en plexiglas.
Le lit était recouvert d'une couette bleue confortable, un tapis étendu par terre proposait de joyeux motifs, l'armoire et le bureau en bois, avec leurs tons clairs, conféraient à la chambre une atmosphère sereine.
« J'ai fait des modifications dans la chambre d'amis. J'ai acheté et fait monter la chambre en début d'après-midi » confia Kage à l'oreille de la femme.
« C'est de là que vient cette odeur de neuf » répondit-elle en souriant.
« Kevin, ça te dit de défaire les valises et de ranger tes affaires dans l'armoire? »
« Et comment! » répondit-il en enlevant son sac à dos.
Les deux adultes quittèrent la chambre; July entrebâilla la porte. Ils devaient encore clarifier certains détails. Kage la précéda.
« Comment ça s'est passé avec ton amie? Qu'est-ce que tu lui as raconté? »
« Pour faire court, je lui ai dit que tu étais un ex de l'université et qu'on s'est revus après de nombreuses années. Je lui ai expliqué qu'à cette époque j'étais encore plus folle et inconsciente que ce que je lui avais raconté. »
Elle le poussa vers la cuisine, pour être sûre que Kevin ne puisse pas les entendre, puis elle poursuivit: « Et qu'en réalité Lamarre n'est pas le vrai père de Kevin, mais que c'est toi! J'ai ajouté qu'on s'était mariés à Las Vegas et qu'à notre retour mon père te menaça et que tu disparus. Quelques semaines plus tard, j'ai découvert que j'étais enceinte, je fréquentais déjà Lamarre depuis quelques jours, ce fut donc facile pour moi de lui faire penser que c'était son fils. Je lui ai dit que maintenant tu es une personne différente: responsable, affirmée, fiable, et que tu veux connaître le fils dont tu ne connaissais pas l'existence. »
« Ton histoire me semble crédible. Et qu'est-ce que tu as dit à ton fils? »
« Oh… » soupira-t-elle.
« La partie de l'université et de l'amour retrouvé est la même, mais j'ai ajouté que, pour satisfaire ton père, nous devrons feindre qu'on est mariés depuis longtemps et qu'il est ton fils. Sois tranquille, j'ai été convaincante et Kevin est un garçon intelligent: il fera ce que je lui ai demandé. »
Kage acquiesça satisfait.
« Par contre » ajouta-t-elle, en dirigeant un doigt contre lui. « Tu ferais bien de maintenir ta promesse et de bien te comporter avec mon fils et moi, autrement on s'en ira par cette porte de la même façon qu'on y est entrés! »
Kage mit sa main sur celle de July, dont l'index accusateur tremblait encore en l'air. Il la mit dans sa paume et la fit descendre lentement.
« N'aie pas peur, je suis un homme de parole. Je tiendrai mes promesses: je vous protégerai ton fils et toi et je prendrai soin de vous et de vos besoins. »
« O-ok, d'accord » dit-elle en se soustrayant à cette étreinte prolongée.
« Il y a une dernière chose, fondamentale je dirais » ajouta-t-il en prenant deux petites boîtes. Il lui montra le contenu de l'une d'entre elles: un cercle d'or massif, parfaitement lisse et brillant.
« Donne-moi ta main. »
Elle lui donna incertaine, tremblante, comme si cet anneau n'était pas un pur objet scénique, mais qu'il représentait quelque chose de bien plus significatif.
Il lui glissa l'alliance au doigt, en précisant: « À l'intérieur il y a nos noms et la date du mariage. Rappelle-toi: seize novembre deux mille deux. »
Une fois l'alliance enfilée, il prit la deuxième boîte et en sortit une pratiquement identique qu'il mit à son doigt.
« Il faut que tu saches que j'ai ajouté une clause à notre mariage, afin de t'inciter à respecter ta part du pacte et éviter de tenter de mauvaises blagues: si tu devais décider de divorcer ou si je devais mourir dans des circonstances suspectes, vous n'hériterez de rien. »
« Hum, moi aussi je suis une personne de parole, tu sais? Si tu te comportes bien, tu n'auras rien à craindre! »
« Autre chose: tu as avec toi des photos de ton fils et toi? »
« Bien sûr. Je n'en ai pas énormément, juste quelques-unes, pourquoi? »
« Je vais devoir faire des montages photo, en m'insérant dans quelques photos. Ça pourrait nous être utile pour corroborer notre histoire. »
« Oui c'est vrai. Je te les donnerai dès que j'aurai défait les valises. »
July était fatiguée de discuter et commençait à avoir un petit creux, ainsi elle demanda: « Je suis affamée, qu'est-ce qu'il y a pour le dîner? » 
« Spaghettis aux cèpes, mais si Kevin n'aime pas, nous pouvons commander une pizza ou autre chose. » 
« Je crois qu'une fois de temps en temps, ça ne lui fera pas de mal de manger quelque chose d'autre que de la pizza ou des frites et hamburgers. »
« Je mets l'eau à bouillir et je donne à manger à Lilù. En attendant, si tu veux tu peux ranger tes affaires dans notre chambre. »
July déglutit en entendant ces mots. Elle réalisa qu'à partir de ce soir elle aurait dû partager le lit d'un parfait inconnu.
« Oh oui, très bien… c'est cette porte? »
« Non, ça c'est mon bureau privé. La chambre à coucher c'est celle à ta droite et la porte au fond c'est la salle de bain. »
« Ton bureau privé? Il y a tes affaires de travail? »
« Exact, mes notes et mon matériel de travail. »
« À propos, tu ne m'as pas encore dit quel travail tu fais » réalisa July.
« J'offre des services et des consultations, de différents types. »
« Quel que soit ton travail, apparemment tu gagnes assez bien ta vie, tu as une belle maison. Mais concrètement, qu'est-ce que tu fais? »
« Je connais quatre langues à la perfection, en plus de ma langue maternelle, et je suis un expert dans le domaine de la sécurité et de l'organisation. Mes clients ont des exigences variées et les missions qu'on me confie sont également très diversifiées. »
« Oh, ça a l'air fantastique » affirma-t-elle, même si en réalité, elle n'avait rien compris de ce qu'il lui avait dit.
July prit ses valises et les traîna dans sa chambre. Quand elle alluma la lumière, un sourire apparut sur son visage, à la vue de la beauté de la chambre.
Même si on voyait la touche masculine dans la décoration, la chambre était ample et bien meublée. Une armoire à six portes, un meuble à chaussures élégant, deux chevets sur lesquels étaient posés des abat-jours ornés et enfin un grand miroir au mur, conféraient à la pièce un aspect presque royal.



Chapitre 5 – Trahison
Sommaire 
 
Kage préparait le dîner habituel de Lilù.  Lorsqu'il apporta la petite assiette avec le filet de saumon au chat, celui-ci l'accueillit assis, le regard fixe sur lui.
Kage posa l'assiette sur le bord du canapé et s'accroupit devant lui, en observant ses iris félines. Quelques instants plus tard, il se perdit complètement dans son regard…
 
« Bien Monsieur Kage, je remarque avec plaisir que vous êtes ponctuel. »
« Madame Foster, j'ai les trente mille dollars que vous m'avez demandés. Avec ça, l'affaire est close. »
« Oh, je ne crois pas non! Je sais que vous avez perçu une grosse fortune et même si je ne connais pas bien tous les détails, les journaux télé ont fait allusion à des clauses de succession présentes dans le testament. J'imagine qu'elles concernent votre demande de trouver une femme et un fils en une seule journée. Si je pensais mal de vous, je pourrais même croire que vous y êtes pour quelque chose dans le meurtre de votre père. »
« Ne prétendez pas comprendre une réalité qui vous échappe totalement. »
« Et vous, ne croyez pas que je suis une idiote! Ma première demande était un test, je voulais voir si vous étiez disposé à payer et je vois que vous l'avez fait sans broncher. »
« Je veux l'enregistrement dont vous m'avez parlé, les documents personnels de July et son dossier. »
« Les voici, vous pouvez les garder! Mais sachez que j'ai fait des copies, beaucoup de copies, et je les ai expédiées à des personnes de confiance. Pour l'instant ils sont en lieu sûr, scellés dans leurs enveloppes, mais j'ai donné comme instruction précise de les ouvrir au cas où il devait m'arriver malheur. Je dis ça au cas où vous auriez des idées bizarres qui vous passeraient par la tête. »
«Qu'est-ce que vous voulez pour clore définitivement cette affaire? »
« Oh, mais je ne veux absolument pas la clore! J'aime l'idée de vous tenir à ma merci, un homme dans votre position, si riche et puissant. Avoir un ami comme vous peut toujours servir. En outre, ça éveillerait les soupçons si vous préleviez une somme importante quelques jours après avoir perçu votre héritage. »
« Je ne supporte pas les maîtres-chanteurs et je n'ai pas l'intention de laisser traîner cette histoire longtemps, alors dites-moi ce que vous voulez et finissons-en! »
« J'ai bien peur que vous devrez me supporter! Mais je ne serai pas avide, du moins pas trop. Je me contenterai de trente mille dollars, par mois bien entendu. Et je veux que vous me les remettiez en personne, de façon régulière et en liquide. »
« Qu'est-ce qui me garantit que vous ne reviendrez pas sur vos demandes? »
« Rien, absolument rien! Vous êtes en mon pouvoir et si je veux, je peux vous mettre sur la paille! Mais ne vous inquiétez pas, je ne vous trahirai pas de nouveau, je n'ai aucun intérêt à le faire, pas maintenant que vous êtes devenu mon distributeur d'argent personnel, avec crédit illimité… »
 
« Kage, la chambre est superbe! Bien sûr, je ferais quelques petites mod… »
July sursauta en le voyant complètement immobile, à genoux devant Lilù.
« Eh tout va bien? » demanda-elle sans obtenir de réponse.
Elle approcha sa main vers son épaule pour le secouer, mais celui-ci se retourna vers elle et lui prit le poignet avec un regard furibond.
July sursauta, en étouffant un cri qui naissait dans sa gorge. Kage secoua la tête et se calma dès qu'il la reconnut.
« Excuse-moi, j'ai des moments d'absence de temps en temps. Ce n'est rien de grave mais, quand ça arrive, je te prie de ne pas les interrompre et de ne pas me toucher. »
« D'accord, mais tu m'as fait peur! » admit-elle, les yeux écarquillés.
« Ce n'était pas mon intention » répondit-il en prenant son manteau et en se dirigeant vers la sortie.
« Et maintenant où vas-tu? » s'insurgea-t-elle stupéfaite.
« Je me suis souvenu que j'ai quelque chose à faire. Vous n'avez qu'à manger si vous voulez, je reviendrai le plus vite possible. »
 
Kage prit sa voiture et se dirigea vers les bureaux de l'agence Soulmate. Il laissa sa voiture à un pâté de maisons et rejoignit l'immeuble à pied. En étant bien attentif à éviter d'être filmé par les caméras, il s'avança vers le parking. 
Dans sa vision il avait clairement repéré quelle était la voiture de Briget Foster, il passa en revue les deux étages du parking pour la trouver. Il était tard, les bureaux devaient déjà être fermés, l'endroit était presque désert. Il compta sur le fait que Briget Foster, en tant que directrice et avec les machinations qu'elle préparait, serait restée tard au travail. Quand il vit enfin sa voiture, il eut la confirmation de la fiabilité de ses intuitions.
Il se plaça derrière une colonne portante, à quelques pas de la voiture. Quelques minutes plus tard, un bruit de talons aiguilles résonna dans le parking vide.
Madame Foster arriva à sa voiture et chercha ses clés dans son sac. 
« Briget Foster! » l'appela-t-il d'une voix sombre.
La femme tressaillit de peur et laissa tomber son sac, duquel sortirent trois enveloppes rembourrées, bien scellées.
Avant qu'elle ne puisse dire ou faire quelque chose, elle éprouva une sensation de forte oppression à la poitrine. Elle mit sa main sur son cœur, écarquilla les yeux et commença à respirer difficilement.
Kage l'observait impassible de derrière la colonne, avec une main tendue vers d'elle, juste à la hauteur de sa poitrine, puis sa main se serra, pendant qu'elle s'écroulait à genoux, le souffle court, toujours plus stupéfaite et effrayée.
Les mains de la femme pressaient son cœur avec force; si ses vêtements n'avaient pas été épais, ses ongles auraient creusé un profond sillon dans la chair.
Kage resserra sa prise: maintenant son poing était serré.
Les yeux de Briget Foster se révulsèrent, elle s'écroula par terre, et son visage cogna sur le sol froid et sale du parking.
Une fine luminescence se répandit sur le bras de Kage, puis elle pénétra dans son bras jusqu'à disparaître complètement. 
L'homme donna un léger coup avec sa chaussure sur le sac à main, pour mieux faire sortir les trois enveloppes qui dépassaient de l'ouverture. Il se baissa, les ramassa et les glissa dans son manteau en cuir. Il allait s'éloigner quand il réalisa avoir omis un passage fondamental pour lui.
Un léger halo transparent apparut sur le cou de la femme lorsqu'il lui enleva le foulard qu'elle portait. Kage le saisit et le mit dans la poche de son manteau, puis, avec la même attention avec laquelle il était entré, il se dirigea vers la sortie du parking, silencieux et fuyant comme un félin dans l'obscurité.
 
Entre temps, dans l'appartement de Kage, July cherchait une explication plausible sur le comportement de l'homme étrange avec lequel elle avait passé un marché.
Elle réfléchit à son affirmation: j'ai des moments d'absence. Mais bon sang, qu'est-ce que ça signifiait? se demanda-t-elle. Et pourquoi, de but en blanc, était-il sorti de la maison à toute vitesse? 
Elle fixa la casserole d'eau. Elle vit qu'elle était en ébullition. Elle prit les spaghettis déjà pesés et prêts à être plongés dans l'eau, elle les jeta dans la casserole avec peu de grâce, en provoquant quelques éclaboussures.
« Kevin, dépêche-toi de ranger tes affaires, c'est prêt dans une dizaine de minutes! » affirma-t-elle en obtenant un ok comme réponse. 
Pour passer le temps, elle retourna dans la chambre à coucher, où elle commença à observer la garde-robe et les affaires de Kage.
Les vêtements étaient rangés avec une extrême méticulosité, voire avec maniaquerie.
Six costumes sombres, bleus ou noirs, étaient rangés par ordre chromatique, du plus clair au plus sombre, avec une précision millimétrique. Ensuite, une file de chemises, des mêmes tonalités, étaient rangées avec le même critère chromatique.
July les passa en revue et, sans même s'en apercevoir, elle se mit à les compter: il y en avait exactement treize.
Elle rit doucement en pensant que, avec le costume et la chemise qu'il portait en ce moment, il parvenait au quota de sept costumes et quatorze chemises. Ça ne pouvait pas être un hasard, mais une preuve de son extrême maniaquerie en matière d'ordre et de contrôle.
Sa curiosité croissait, ainsi elle profita de l'absence de Kage pour fouiller dans les tiroirs et dans le reste de l'armoire.
Elle essaya de ne pas changer la disposition des choses, des pulls aux sous-vêtements. Elle fouilla partout, à la recherche de n'importe quel indice qui pouvait lui révéler quelque chose de plus sur la personnalité de Kage.
Puis finalement elle réalisa qu'elle ne cherchait pas dans la bonne pièce. 
Elle sortit de la chambre et se dirigea vers la porte du bureau. Elle saisit la poignée et allait ouvrir la porte, mais elle était fermée à clé.
Elle se mordit la lèvre inférieure, en regardant autour d'elle à la recherche d'un endroit où pourrait se trouver une éventuelle copie des clés, mais rien. Elle retourna appuyer sur la poignée avec insistance, lorsqu'un son furieux retentit derrière elle.
« Miaouuu! »
Elle se tourna et vit Lilù derrière elle, les poils hérissés, le dos courbé et les dents saillantes en signe d'intimidation.
« Fffff! » souffla-t-il à plusieurs reprises.
« Ok, ok, calme-toi. Je m'éloigne, tu vois? Je m'éloigne, de toute façon c'est impossible d'ouvrir cette maudite porte. »
En la voyant s'éloigner, Lilù se tranquillisa et retourna se blottir sur le canapé.
« C'est bizarre » pensa July, « qu'est-ce qu'il peut bien y avoir là-dedans qu'il ne veut pas que je voie? Et ce chat? C'est absurde la façon dont il a réagi quand j'ai voulu ouvrir la porte! »
« Maman, j'ai fini. Le dîner est prêt? » demanda Kevin en sortant de sa chambre.
« Oh, je pense que oui mon trésor. Viens, on va voir. »
Elle retourna dans la cuisine et goûta les pâtes.
« Juste une autre petite minute ou deux, je crois… »
« Où est allé cet homme, maman? »
« Il avait quelque chose d'urgent à faire, mais il a dit qu'il reviendra vite. Cependant Kevin, pour te préparer à ta rencontre avec le grand-père, que dirais-tu de commencer à l'appeler papa? » 
« Hum, je pense que je l'appellerai Kage. »
« D'accord mon trésor, tu peux l'appeler par son prénom quand on est juste nous trois, mais en public habitue-toi à l'appeler papa. Je t'ai déjà expliqué pourquoi et je sais que tu peux y arriver, n'est-ce pas? » 
Le garçon la regarda suspicieux, puis en fixant les yeux doux de sa mère, il sourit et lui répondit: « Bien sûr, je le ferai! »
July l'embrassa fort.



Chapitre 6 – Dîner en Famille
Sommaire 
 
 Le bruit des clés dans la serrure attira leur attention.
« Je suis rentré » annonça Kage.
« Bien, viens, le dîner est prêt. »
Il enleva son manteau et les rejoignit dans la cuisine.
« Ce n'était pas la peine de m'attendre, vous pouviez manger. »
« En général une famille mange ensemble, tu ne trouves pas? »
« Je crois, je crois que oui. »
« Quand tu étais petit, tu ne mangeais pas avec tes parents? » demanda Kevin.
« Quand j'étais petit, je dînais quelquefois avec mon père. La table était tellement grande et pleine d'oripeaux inutiles, que je réussissais à peine à apercevoir son visage. »
« Et ta maman? »
« Ma mère est morte quand j'étais petit, plus petit que toi. »
« Mon papa aussi » répliqua Kevin tristement.
Kage se rigidifia.
« Si nous devions dîner chez le grand-père, ta maman t'a expliqué comment tu devras te comporter, n'est-ce pas? »
« Oui, bien sûr! »
« Alors essaie de ne plus dire des choses comme ça. Essaie de me considérer comme un père, tu penses pouvoir réussir? »
« Kage! » le réprimanda July. « Il a seulement neuf ans et il vient juste de te connaître! »
« Tu as raison, j'imagine qu'il aura besoin de temps. »
« Oui, il en aura besoin! Et tu lui en donneras autant qu'il faudra, pas moins! Et maintenant mangeons! »
Elle commença à servir son fils.
Les spaghettis étaient collés et la sauce pas très bien répartie, en outre la fumée légère, typique d'un bon plat chaud de pâtes, avait disparu depuis un moment.
« Attends, c'est froid, il faut les réchauffer. »
« Ok, je le fais alors! Deux minutes au micro-ondes. »
« Laisse-moi faire » répondit-il en lui prenant le plateau des mains. 
« Quand j'étais petit, nous avions un cuisinier italien: Gustavo. Il cuisinait très bien et il était très sympathique. Je me rappelle encore quelques-unes de ses astuces. Il disait que parfois les pâtes sont meilleures réchauffées ou sautées à la poêle, plutôt que juste égouttées. »
Cette phrase, dite avec sérénité, fit espérer July que cet homme, en apparence si fermé et peu enclin aux relations sociales, était une bonne personne au fond.
Il finit de faire sauter les pâtes à la poêle, remplit les assiettes de July et de Kevin, puis la sienne, et ils se mirent enfin à manger.
« C'est bon, mais un peu gluant! »
« Ce sont des cèpes. Mais c'est vrai: les gros morceaux sont un peu visqueux. »
Kage fit un demi-sourire, puis il jeta un coup d’œil à son manteau, le foulard et les dossiers de Briget Foster étaient encore rangés dans la poche interne.
 
Une fois le dîner terminé, July contrôla que les affaires de Kevin étaient bien rangées, puis elle alluma la télévision sur la chaîne des dessins animés, et laissa le garçon la regarder un peu, et elle rejoignit Kage dans la cuisine.
« Alors, pour les papiers… la question du registre d'état civil: tout est résolu? »
« Oui, tout est en ordre: les papiers du mariage, de la paternité de Kevin et le certificat de famille. Les données dans les archives ont été falsifiées rétroactivement, et les documents ont été contrefaits et remplacés. Je me suis adressé à quelqu'un de confiance, qui ne m'a jamais déçu. »
« Jamais? Tu veux dire qu'il t'a déjà aidé avant? »
« Oui, pour mon travail. Il m'a surtout aidé à recueillir des informations personnelles sur des individus avec lesquels j'ai travaillé. »
« Hum, je comprends… du moins je crois. »
July l'aida à nettoyer. Ça lui sembla insolite qu'il y ait quelqu'un qui s'affairait dans sa cuisine. Au début, il éprouva une sensation de gêne à ne plus être le seul patron de son espace, mais ensuite il trouva presque agréable la collaboration d'une autre personne.
Après, July rejoignit Kevin sur le canapé pour regarder avec lui quelques émissions. Kage en profita pour prendre son manteau et se faufiler furtivement dans son bureau, en refermant la porte de l'intérieur.
July réussit tout juste à jeter un coup d'œil rapide, elle aperçut un bureau avec un ordinateur et d'autres appareils, ainsi qu'un placard mural.
Kage ouvrit les enveloppes et lut rapidement les feuilles qui expliquaient minutieusement ce que Briget Foster avait fait pour lui, comment celui-ci l'avait payée et la confidentialité qu'il avait demandée.
« C'était une femme très prévoyante » pensa-t-il. « Elle ne savait pas encore ce à quoi elle s'exposait, mais elle avait déjà mis de côté le matériel pour un éventuel chantage. Très rusée, mais pas assez. Je n'aurais pas pensé qu'elle pouvait en arriver jusque-là. »
Il ramassa les feuilles et les détruisit dans la déchiqueteuse, puis il prit les CD où se trouvaient les copies numériques des fichiers originaux et modifiés, et les démagnétisa en se servant d'un étrange appareil. Enfin, il prit le foulard, ouvrit une porte de l'armoire et le déposa dans une boîte en plastique, pour tenir compagnie à de nombreux autres similaires.
Il se serait libéré des restes du matériel détruit le lendemain, loin des regards suspicieux de July. Une fois les preuves éliminées, il rejoignit la femme et le fils dans l'autre pièce.
« Il s'est fait tard Kevin, il est l'heure d'aller dormir! »
« Oh, non, quelle barbe! »
« Ne proteste pas: demain tu as école. »
« Ok » consentit-il à contrecœur.
« Bonne nuit, Kevin. »
« Bonne nuit, Kage! » répondit-il en le saluant de la main.
Sa mère l'accompagna dans sa nouvelle chambre. Elle lui borda les couvertures, parla avec lui à voix basse quelques minutes, puis quitta la chambre, en refermant la porte.
« Nous deux, on doit parler » commença Kage.
« Bien sûr » convint-elle, en s'asseyant sur le canapé.
« Si l'on veut que notre mise en scène soit crédible, nous devrons mieux nous connaître l'un et l'autre. »
« Je suis d'accord. Commence à parler toi, vu que tu sais déjà beaucoup de choses de moi! » dit-elle en le pressant.
« Il n'y a pas grand-chose à savoir. Je suis quelqu'un de méticuleux, ordonné et précis. Je n'apprécie pas beaucoup l'humour et les manifestations de stupidité. En revanche, j'apprécie la ponctualité et le respect. »
« En somme, tu es une espèce de robot, ou peut-être un seigneur dans le style du dix-neuvième siècle. »
Kage ne répondit pas, en se limitant à l'observer avec un regard sérieux.
« Ah c'est vrai, tu n'apprécies pas l'humour. »
« Et les manifestations de stupidité non plus » précisa-t-il.
« Bien, maintenant tu me traites même d'idiote, mais disons que je l'ai cherché. Allez continue… » minimisa-t-elle.
« J'apprécie les vêtements élégants: costumes et chemises sombres. »
« Je m'en suis aperçue! » répliqua-t-elle.
« Comment? »
« Eh bien, avant j'ai commencé à ranger mes affaires dans ton, dans notre, armoire et j'ai vu à quel point tu aimes les couleurs sombres et la précision. » 
« Exactement. À part ça, j'apprécie la cuisine italienne, les tableaux qui représentent des paysages marins, et j'ai une petite collection d'armes banches. »
« Concrètement, tu ne m'as dit rien que je n'aurais pu déduire toute seule le peu de temps que j'ai passé avec toi… dis-moi quelque chose de plus personnel. » 
« J'ai perdu ma mère quand j'étais petit et j'ai toujours eu de très mauvais rapports avec mon père. J'ai quitté sa maison à mes dix-huit ans. »
« Oh là là… j'ai l'impression d'entendre le résumé des épisodes précédents. J'ai dit quelque chose de personnel, que tu ne m'as pas encore dit! »
« Si tu te souviens déjà ce que je viens de te dire, alors c'est tout: ce sera plus que suffisant. »
« Et notre histoire de couverture? S'ils nous demandaient comment et quand on s'est connus, où nous nous sommes mariés, quand notre fils est né… »
« J'allais justement y venir. Comme je te l'ai dit quand je t'ai donné l'alliance, nous nous sommes mariés le seize novembre deux mille deux, une cérémonie non religieuse. Notre fils est né… »
« Ça si tu permets, je le sais: le seize octobre deux mille trois, bon sang, toujours le seize… quelle coïncidence. Eh bien, au moins ce sera facile de s'en souvenir! »
« Je ne crois pas aux coïncidences » affirma Kage.
« Ah non? Tu dis que c'est l'univers qui a agi pour nous? » répliqua-t-elle en souriant. Puis, en remarquant l'impassibilité de l'homme, elle ajouta: « Laisse tomber, fais comme si je n'avais rien dit. »
Mais de façon inattendue, Kage lui répondit: « Je crois que le destin nous laisse des petits signes partout. Parfois ils nous échappent, parfois nous pouvons les cataloguer comme de simples coïncidences, comme tu l'as fait maintenant. Je crois au contraire que ce sont des indicateurs, qui peuvent mieux nous faire comprendre quel est le meilleur chemin à prendre. »
« Donc tu crois que notre destin est déjà écrit? »
« Pas du tout. Je suis fermement convaincu que le destin est changeant, plus que ce que tu peux penser. Mais quelquefois, c'est bien de saisir les signes que le destin, ou l'univers si tu préfères, nous envoie. Qui sait les saisir, sait s'orienter sur le bon chemin pour avoir un futur bienveillant. »
« C'est une théorie intéressante. Dis-moi, tu n'aurais pas du vin? Je commence à avoir soif… »
Kage prit un vin rouge de grand cru et deux verres de dégustation. Il les remplit jusqu'à la moitié environ et en donna un à July.
Ils continuèrent à planifier leur couverture et à discuter des détails, jusqu'à ce que la bouteille de bon Chianti rouge ne fut complètement vide.
« Hum, il vaut peut-être mieux que nous allions au lit » dit July en passant une main sur son visage. « Eh, mais je ne veux pas dire au lit dans ce sens, hein! À propos, comment on s'organise pour la nuit? »
« N'aie pas peur, je ne profiterai ni de toi, ni de ton état d'ivresse. »
« Je suis juste un peu fatiguée, je tiens très bien le vin! » précisa-t-elle en se détournant du sujet embarrassant.
Elle se leva pour se diriger vers la chambre en marchant de façon incertaine, puis fit un faux pas et glissa. 
Kage la rattrapa rapidement: « Attends, je t'aide. »
Il la soutint en posant une main sur sa hanche et l'autre sur son épaule. Elle fut d'abord réticente et se laissa finalement aider.
« Ce vin était très bon mais plutôt fort. Comment est-ce possible qu'il ne te soit pas monté à la tête, ne serait-ce qu'un peu? »
« Je n'ai bu qu'un seul verre et toi le reste de la bouteille. »
« Eh bien, ça a l'air d'être une explication logique. »
Il la fit s'asseoir sur le lit, puis ouvrit l'armoire et sortit un sac de couchage qu'il déroula par terre.
« J'ai pensé que dormir ensemble aurait pu te procurer un certain embarras, je me suis donc préparé une solution alternative. »
« Hum, qui ça aurait gêné, toi ou moi? » ironisa-t-elle en ricanant, pendant qu'elle commençait à déboutonner sa chemisette. Lorsqu'elle réalisa l'avoir complètement ouverte, en montrant ainsi son soutien-gorge noir, qui exaltait ses formes, elle la referma rapidement.
« Euh, tu pourrais sortir pendant que je mets mon pyjama? »
Kage se dirigea vers la porte, sortit et la referma derrière lui, en attendant dehors.
« Tu peux rentrer » dit July quelques minutes plus tard.
Une fois dans la chambre, l'homme la trouva déjà sous les couvertures, il éteignit la lumière et alluma l'abat-jour sur le chevet.
Il commença à se déshabiller, en essayant de minimiser chaque bruit, en repliant ses vêtements de manière méticuleuse et précise sur le valet en face de lui.
July ouvrit légèrement un œil, en lançant un regard plus embarrassé qu'intrigué à Kage, qui, entre-temps, mettait son pyjama, pratiquement des mêmes tonalités que le costume qu'il venait d'enlever.
Il s'aperçut du regard de la fille et lui jeta aussi un rapide coup d’œil. Elle ferma les yeux très vite, en cherchant d'apaiser sa sensation de gêne et de tension nerveuse.
Kage entra dans le sac de couchage, lui tourna le dos et ferma les yeux, en attendant de trouver le sommeil. 
Deux heures plus tard, il se réveilla.
Il s'assura que July dormait profondément, prit le valet et le porta hors de la chambre, après quoi il referma lentement la porte. Il s'habilla en vitesse, prit son manteau et sortit dans le cœur de la nuit. Il rentra moins d'une heure plus tard, se déshabilla et reprit sa place dans le sac de couchage, sans que personne n'ait remarqué son absence.



Chapitre 7 – Une Famille Normale
Sommaire 
 
« Hum -hu-hummm! » fit July, en s'étirant. 
Elle étendit les bras, en savourant la tiédeur des couvertures et la nuit de sommeil dans un lit moelleux, ample et accueillant. Elle regarda vers le sac de couchage à sa droite, mais aucune trace de Kage. Elle regarda alors le réveil sur la table de nuit, et ouvrit grand les yeux quand elle vit qu'il était neuf heures passées. 
Elle descendit du lit, en hurlant: « Kevin, réveille-toi! L'école, on est en retard! » 
Elle sortit de la chambre en vitesse, regarda vers la cuisine, dont provenait une petite odeur alléchante, et vit Kage qui préparait le petit déjeuner. 
« Bonjour. » 
« Euh, bonjour oui. C'est le premier jour que je suis chez toi et qu'est-ce que je fais? Je me soûle presque et je me lève en retard pour mon fils! » 
« Ne t'inquiète pas, je l'ai accompagné. » 
« Quoi? » 
« J'ai dit: je l'ai accompagné. Détends-toi et mange quelque chose. » 
« Hum, et tout s'est bien passé? » 
« Bien sûr, je ne vois pas ce qui aurait pu mal se passer pendant le court trajet de la maison à l'école. » 
« Bien » répondit-elle, en dissimulant assez mal une légère préoccupation et un certain désappointement envers elle-même. « Ça t'ennuie si j'allume la télévision? J'aime bien écouter les informations du matin. » 
« Fais comme tu as envie, si tu penses qu'elles ne 
 
perturberont pas ta digestion. » 
July prit le plateau préparé par Kage et s'installa sur le canapé. Elle le mit sur ses jambes, puis alluma la télévision. 
« Dans la nuit, un petit incendie s'est déclaré au County Hospital. Heureusement, la zone touchée était éloignée des malades et des salles d'opération. Les pompiers suspectent qu'il a pu être causé par l'inconscience d'un employé, qui pourrait avoir fumé imprudemment dans les locaux des archives, où l'incendie a trouvé son origine et où il a été heureusement maîtrisé. » 
« Hum, il y a eu un incendie à l'hôpital! » lui communiqua-t-elle la bouche pleine. 
« Ah oui? Intéressant » répliqua-t-il avec suffisance, en retenant un sourire satisfait. 
« Humm, elles sont bonnes ces gaufres! » ajouta-t-elle, enthousiaste. 
« Un fait divers local: madame Briget Foster, directrice de l'agence Soulmate, est décédée dans la nuit, d'un malaise soudain. » 
« Oh mince! Tu as entendu? Briget Foster est morte! » 
« J'ai entendu, comme je suis désolé » murmura-t-il en affichant de la consternation. 
« Les médecins soutiennent qu'il s'est agi d'un infarctus. Malheureusement le malaise s'est produit dans le parking de l'immeuble. Lorsqu'elle a été retrouvée, il était désormais trop tard pour intervenir. »  
Tout à coup Lilù sauta sur le canapé. July frémit de surprise et fit trembler son plateau et sa tasse pleine de café. Le chat la fixa quelques instants, avec une expression indéchiffrable, puis se mit en boule près de l'accoudoir du côté opposé. 
« Ça ne te dérange pas d'entendre certaines informations pendant que tu manges? » demanda Kage. 
« Ça devrait me déranger oui, mais même si c'est triste à dire, je m'y suis habituée » clarifia-t-elle, en détournant le regard du chat. 
« Quand tu as fini de prendre ton petit déjeuner, prépare-toi. Ce matin on ira faire des achats pour Kevin et toi, ensuite nous irons manger quelque part. » 
« Tu sais quoi? Ton programme ne me déplaît pas du tout! » 
« Bien. Après le déjeuner, on ira chercher Kevin à l'école et on lui fera choisir quelque chose pour rendre sa chambre plus adaptée à un enfant de son âge. » 
July sourit. 
« Je crois qu'il en sera ravi! » 
Pendant la matinée, Kage et July firent de multiples achats pour sa garde-robe et celle de son fils; ils prirent même quelques objets pour donner une touche féminine à la maison. 
Après avoir rangé leurs achats et avoir préparé le repas pour Lilù, ils sortirent à nouveau pour déjeuner dans un restaurant renommé et bondé du centre-ville. Puis ils allèrent chercher Kevin à l'école. 
À la sonnerie, July attendait radieuse de voir arriver son fils d'un instant à l'autre, avec Kage à ses côtés. 
La femme fut déconcertée quand elle le vit arriver accompagné de sa maîtresse. 
« Madame Anchor, justement, je vous cherchais! » 
« Qu'est-ce qui s'est passé? » s'insurgea July, alors que son fils se taisait, tête baissée, en évitant son regard. 
« Aujourd'hui Kevin s'est disputé avec un copain, il l'a frappé et fait tomber par terre; c'est un comportement qu'on ne peut pas tolérer! » 
« Bien sûr que non, mais je peux vous demander pourquoi il a fait ça? » 
« Apparemment, Tomàs se moquait de lui, en le traitant de menteur. » 
« De menteur? Et pour quelle raison? » 
« Eh bien, ce n'est pas très gentil: il soutenait que Kevin n'avait pas de père. » Quand elle croisa le regard contrarié de la femme, la maîtresse précisa: « Bon, il a été déjà puni pour cette petite méchanceté, mais votre fils a eu une réaction bien pire, et dans notre institut nous ne tolérons pas d'actes violents ou de comportements agressifs. » 
« Répondre avec la violence n'est pas justifié, mais offenser et mentir sont aussi des fautes graves » affirma Kage. 
« Veuillez m'excuser, qui êtes-vous? » 
« Je suis Kage Queen, le père de Kevin. » 
« Eh bien, alors c'est aussi de votre faute vous savez? Je ne vous ai jamais vu une seule fois venir chercher votre fils, ou participer à une initiative de l'école. » 
« Le fait que je sois très occupé par mon travail, et que je ne voie que rarement mon fils, ne signifie pas que je ne participe pas à son éducation, ou que je ne l'aime pas et ma femme non plus » argumenta Kage, en serrant July contre lui. 
La maîtresse ne répondit pas et se limita à le regarder, intriguée. 
« L'autre garçon s'est fait mal? » 
« Par chance non, mais là n'est pas la question, le fait est…» 
« S'il n'a rien et que tout s'est résolu avec une bousculade et une chute indolore, je dirais que pour cette fois nous pouvons clore cette affaire. Je vous assure que ça ne se reproduira plus. » 
« J'espère bien. » déclara-t-elle d'un ton acide. « Ah, une question, Monsieur Queen. D'après mes informations, le nom de votre fils est Anchor, c'est-à-dire celui de votre femme, comment ça se fait? » 
July pâlit, Kage en revanche conserva son sang-froid. 
« Ma femme a voulu garder son nom de famille et le transmettre également à notre fils. Je n'y ai rien trouvé de mal, vous si? » 
« Non, je dirais que non. » 
« Bien, bonne journée » conclut-il en ébouriffant les cheveux du garçon. 
« Tu as été bon » lui chuchota-t-elle à l'oreille. 
« Kevin, ça te dit d'aller faire des achats pour ta chambre? » demanda Kage. 
« Bien sûr, mais seulement si avant on mange une belle glace! » 
Kage acquiesça. 
Avant de se mettre au volant, il prit une grande inspiration et s'accorda une minute de pause. Un frémissement lui parcourut le corps et une ride se profila sur son visage impassible, comme si toute cette interaction sociale était difficile à supporter. 
July le remarqua mais ne dit rien. 
Ils commencèrent leur promenade et rentrèrent à la maison à temps pour préparer le dîner. Le réfrigérateur et le placard étaient toujours pleins et, après les courses faites par July, ils eurent du mal à ranger tout ce qu'ils avaient acheté. 
« Par contre ce soir c'est moi qui cuisine! » proposa sérieusement la femme. « Je vais te montrer que je me débrou… » 
La phrase fut interrompue par un coup de sonnette aussi imprévu qu'envahissant et déplacé à ce moment-là. 
Le regard de Kage se fit sombre, pendant qu'il se dirigeait vers le visiophone pour voir qui c'était. 
« Qui est-ce? » demanda-t-il sèchement. 
« Monsieur Queen, nous venons de la part de votre oncle Wescott Price. Nous devons vous parler de quelque chose qui vous concerne, c'est très important. » 
« Montez » répondit-il en ouvrant la porte. 
« C'est qui? » demanda la femme intriguée. 
« Des agents envoyés par mon oncle. » 
« Tu ne les préviens pas d'éviter l'ascenseur? Il n'est pas défectueux? » 
« Ils ne méritent pas un tel égard. » 
Elle fut agréablement surprise de sa réponse: pendant un instant elle pensa que l'attention qu'il avait eue envers elle était la démonstration d'un sincère intérêt. L'instant suivant elle se rappela certains termes de leur accord, où Kevin et elle avaient une valeur utile et pragmatique, et elle perdit ses illusions. « Au moins nous sommes précieux pour lui… » pensa-t-elle en se consolant. 
Peu après, les deux types arrivèrent à l'étage. Kage les attendit en face de la porte ouverte de la maison. 
« Monsieur Kage, je suis Theodor Lonegan et lui c'est mon collègue Greg Tunner. Nous sommes avocats et nous travaillons pour monsieur Price, votre oncle. » 
« Nous devrions discuter avec vous de quelque chose d'important, pouvons-nous entrer? » demanda l'autre. 
« À vrai dire, ma famille et moi préparions le dîner, et vu la relation que j'ai avec mon oncle, rien de ce que vous pourriez me dire ne pourrait m'intéresser. » 
« L'affaire concerne votre père et nous avons l'obligation légale de vous notifier ce qu'on nous a demandé de vous dire. » 
« Je ne vois pas mon père depuis des années, qu'est-ce qui peut être arrivé pour le pousser à me contacter par l'intermédiaire de mon oncle? » 
July le rejoignit à la porte, en l'enlaçant et en faisant signe aux deux hommes en guise de salutation. 
« Je suis désolé de devoir vous le dire aussi brutalement, Monsieur, mais votre père est mort, en début d'après-midi, dans un accident de la route. » 
Kage ouvrit grand la bouche, en feignant la stupeur et la consternation. July, surprise et désolée de la nouvelle, se mit face à lui et le serra vigoureusement dans ses bras. Kage hésita un instant puis posa ses mains sur le dos de July. 
« Mais qu'est-ce que… comment ça s'est passé? » 
« La voiture a fait une embardée dans un virage, le long de la route côtière. La pluie battante a causé un aquaplaning des roues, elles ont glissé et la voiture a fini hors de la route. La voiture a détruit la glissière de sécurité et est tombée dans le précipice. » 
« Il y a eu une explosion, votre père et son chauffeur sont morts sur le coup. Malheureusement il ne reste pas grand-chose d'eux » précisa le deuxième. 
« C'est terrible! Je vous remercie d'être venus m'informer personnellement, je l'apprécie. » 
« Ce n'est pas seulement pour ça que nous sommes venus, Monsieur. Votre oncle a été nommé exécuteur testamentaire. Il vous envoie cette notification de participation, dans laquelle il est expressément demandé que vous vous présentiez demain à la villa de votre père, où aura lieu la lecture publique du testament. » 
Sans lâcher Kage, July tourna la tête et dit agacée: « Son père est mort et la seule chose que vous savez faire est lui demander d'assister à la lecture publique du testament? Mais quel genre de personnes êtes-vous? » 
« Nous sommes avocats, Madame. Et nous faisons seulement notre travail. » 
« Ne soyez pas absent Monsieur Queen, je dis ça dans votre intérêt » précisa le deuxième. 
Les deux hommes saluèrent froidement d'un geste de la tête et se dirigèrent vers l'ascenseur. 
Kage referma fort la porte. 
« Je suis vraiment désolée! » s'exclama July affligée, en se tournant de nouveau vers lui, en posant sa tête sur son épaule. 
Kage resta immobile, rigide, presque impassible. L'odeur délicate de ses cheveux, la chaleur du corps de July qu'elle collait contre le sien et le son de son cœur, qu'on entendait clairement dans le silence de la chambre, le poussèrent à la serrer fort contre lui. Puis il reprit le contrôle rigide qu'il exerçait habituellement sur ses émotions, quelle que soit la façon dont elles se manifestaient: il posa ses mains sur les épaules de July et l'éloigna, courtois mais décidé. 
En voyant le regard froid de l'homme, July comprit que la mort de son père lui importait peu. 
Un doute s'insinua tout à coup dans son esprit et elle n'arriva pas à garder son commentaire pour elle: « C'est une étrange coïncidence que ton père soit mort juste maintenant. Je veux dire… maintenant que nous avons mis en place ton plan. » 
« Si tu fais allusion au fait que je pourrais avoir planifié son meurtre, tu te trompes » affirma-t-il déterminé. « Mais sache que si j'avais su ce qui l'attendait, je n'aurais rien fait pour changer son destin » ajouta-t-il impassible. 
July déglutit; elle se rendit compte que de nombreuses affirmations de cet homme lui provoquaient un nœud dans la gorge. Chaque fois qu'elle voyait une lueur dans sa dure carapace, un commentaire méprisant, symptôme de sa froideur et insensibilité, anéantissaient tous ses espoirs…. Espoirs….
Elle se demanda pourquoi elle gardait l'espoir qu'il y avait quelque chose de bon, de gentil et d'aimable en lui. Elle se dit à elle-même que c'était pour le bien de Kevin, mais ne réussit pas à s'en convaincre complètement. 
« Tu annonces la nouvelle à ton fils? » 
« À notre fils, tu veux dire. Si on va demain à la villa de ton père, en présence de ton oncle qui, d'après ce que j'ai compris, est l'exécuteur testamentaire, il vaut mieux que tu joues bien ton rôle » le réprimanda-t-elle en lui jetant un coup d’œil éloquent. 
July alla dans la cuisine pour expliquer la situation à son fils, alors que Kage resta dans l'entrée. Il ouvrit l'enveloppe cachetée délivrée par les deux avocats et en lut le bref contenu. 
En plus de reprendre fidèlement ce que les deux hommes avaient dit, il y était écrit que les funérailles auraient lieu à la villa, à onze heures du matin, devant l'urne funéraire du défunt. 
Le fait que son oncle se hâtait autant dans les démarches et qu'il ait pu avoir si rapidement accès aux restes pour les faire incinérer, lui semblait étrange. Il détacha son regard de la feuille et se mit à fixer le tableau sur le mur. 
Cette mer en tempête représentait bien la foule d'émotions qui se pressaient en lui, qui cherchaient désespérément à sortir, mais comme ce navigateur solitaire qui luttait contre les vagues en tirant les cordes de son petit bateau à voile, lui aussi tenait bien serrées entre les mains les cordes de ses émotions, de ses passions et de sa rage. 
Il entendit Kevin déplacer tout à coup la chaise, en la traînant sur le sol. Il se retourna et le vit s'approcher d'un pas hésitant. 
« Je suis désolé pour ton père… » 
« Moi aussi » répondit-il, sans trop de conviction. « Demain nous irons à son enterrement. J'aimerais qu'on se présente comme une famille, pour que, où que soit son esprit maintenant, il puisse nous voir ensemble et être heureux d'avoir une descendance. » 
« Ok! » 
Cette nuit-là Kage dormit de nouveau par terre, dans le sac de couchage et July eut le lit pour elle toute seule. 
La jeune femme avait pourtant du mal à trouver le sommeil: trop de pensées se bousculaient dans sa tête, des doutes, des suppositions, des peurs, toutes réunies pour qu'elle ne tombe pas dans les bras de Morphée. 
« Kage… tu dors? » demanda-t-elle en chuchotant timidement. 
« Qu'est-ce qu'il y a? » 
« Je me demandais, entre autres… quel genre d'homme est ton oncle? » 
Kage inspira profondément. 
« Wescott Price était le frère de ma mère, mais il ne lui ressemble pas du tout, caractériellement je veux dire. » 
« Pourquoi, comment il est? Et ta mère comment elle était? » 
« Ma mère était une personne douce, gentille et attentionnée, du moins d'après mes souvenirs. Elle arrivait toujours à percevoir le bon côté des personnes. Une belle qualité, mais dangereuse. Voir seulement le bon, en ignorant le voile fin d'apparence qui cache la vraie nature de certaines personnes, peut exposer à de terribles risques, et faire commettre de graves erreurs, des erreurs auxquelles on peut difficilement remédier. » 
« Tu parles de quelque chose en particulier? » 
« Je faisais seulement des considérations » commenta-t-il froidement. 
« Et ton oncle? » 
« Il ressemble beaucoup plus à mon père. C'est une personne cynique, un froid calculateur. » 
« Eh bien, toi aussi tu sais être froid et distant, et tu sembles être une personne qui évalue bien ses actes. » 
« Il y a une subtile mais substantielle différence entre être mesuré et détaché, comme je le suis, et être une personne dépourvue de conscience et de sentiments comme l'est mon oncle, et comme l'était mon père. » 
« Bizarre, je commençais à penser que tu étais sans sentiments » répondit-elle en ricanant. 
Le silence de Kage la poussa à ne pas insister avec ce ton. 
« J'oubliais: tu n'apprécies pas les boutades. Tu me disais sur ton oncle?… » 
« J'ai peu à ajouter, si ce n'est un conseil: ne lui fais jamais confiance. S'il t'offre son soutien, s'il te semble affable et sincère, sache qu'alors, il faudra te méfier encore plus de lui. C'est un simulateur habile, il sait bien duper les personnes, et n'éprouve d'amour pour personne. Peut-être que la seule pour laquelle il en ait jamais éprouvé était sa sœur, ma mère. » 
« Ça n'a pas être dû être facile pour toi de grandir dans une telle famille. » 
« Non, pas facile du tout. Mais maintenant il est temps de mettre la main sur l'héritage de mon père, et être dédommagé pour tout ce qu'il m'a enlevé! » 
July ne comprit pas le sens de sa dernière affirmation; elle allait ouvrir la bouche et demander de quoi il parlait, mais elle préféra contenir sa curiosité et renvoyer cette question à un autre moment. 
« Bonne nuit, Kage » dit-elle gentiment. 
« Bonne nuit, July. » 



Partie II: L’Héritage

Chapitre 8 – Banrioney Manor
Sommaire 
 
Le matin suivant, Kage, July et Kevin se levèrent tôt, prêts à partir en direction de Stonelake City.  
July portait une robe sombre, sobre mais élégante, adaptée à la triste occasion. Kevin inaugura un costume acheté la veille, même s'il était particulièrement mal à l'aise avec sa veste. 
Kage n'eut aucun problème à trouver un costume adapté à la circonstance, vu le vaste choix de teintes sombres qu'il avait dans son armoire. 
Pendant que July se préparait, il alla dans son bureau, prit son portable et d'autres appareils et les mit dans une valisette fermée avec une combinaison digitale. 
Ensuite il prit une cage de transport pour le chat, l'ouvrit et la mit par terre, face au fauteuil où Lilù dormait tranquillement grâce au lait chaud qu'il consommait chaque matin et qui lui provoquait toujours un agréable effet soporifique. 
Le chat ouvrit un œil et regarda la cage de travers. 
« Je sais que tu ne l'aimes pas, mais on doit l'utiliser: un long voyage en voiture nous attend. » 
Il se leva en hésitant et, après s'être étiré longuement et s'être longtemps attardé devant l'entrée de la cage, il se décida à y entrer. 
Kage referma la petite porte, souleva la cage et la posa sur le canapé. 
« Vous êtes prêts? » demanda-t-il ensuite. 
« Oui, un instant, j'arrange la cravate de Kevin… c'est fait! C'est vraiment un amour! » déclara July. 
Kevin bougeait avec insistance sa cravate qui lui serrait le cou. Kage s'approcha. Il desserra le nœud puis la lui enleva par la tête, pour la plus grande joie du garçon. 
« Mais qu'est-ce que tu fais? J'ai mis du temps pour faire un nœud précis! » protesta July. 
« J'ai toujours détesté les cravates et je ne crois pas non plus que Kevin les adore, n'est-ce pas? » 
« C'est vrai! » confirma Kevin. 
Les préparatifs terminés, Kage prit la caisse de transport avec Lilù dedans et quitta l'appartement avec July et Kevin. 
Il referma la porte à triple tour et prit une petite télécommande, du moins c'est ainsi que July la perçut, puis il appuya sur l'un des interrupteurs. 
Un petit bip, accompagné de clignotements d'une LED rouge placée en haut de la porte, suivirent ce geste.  
« Qu'est-ce que c'est, une espèce d'alarme? » supposa-t-elle. 
« Exactement » répondit-il sèchement. 
Ils se dirigèrent vers la voiture. Kage s'assit à la place du conducteur, July à côté de lui. Sur la banquette arrière, Kevin s'assurait que la cage de transport de Lilù ne serait pas trop secouée. 
«À quelle distance se trouve Stonelake City? » demanda la femme. 
« D'après les indications routières, il y a exactement cent douze miles. » 
« En somme tu t'es enfui de la maison, mais tu n'es pas allé trop loin » ironisa-t-elle. 
« Quand tu veux t'éloigner de quelqu'un de puissant comme mon père, il n'est pas important que tu ailles loin, mais que tu saches bien cacher tes traces. » 
« Et tu t'es bien caché pendant toutes ces années? Pourtant il me semble que les agents de ton oncle t'ont trouvé facilement. » 
« Seulement parce que je leur ai permis de le faire ».
July le fixa, suspicieuse. 
« La demeure de mon père est située à quelques kilomètres du centre, de toute façon on arrivera largement à temps pour la cérémonie funèbre » précisa Kage. 
« L'important est que tu ne roules pas trop vite. Un accident cette semaine est suffisant, tu ne trouves pas? » 
July eut une expression coupable en réalisant que cette fois-ci, elle avait exagéré. 
Kage se tourna pour s'assurer que le garçon avait bien mis sa ceinture et que la caisse de transport était bien fixée au siège, puis il démarra. 
Pendant le trajet July et son fils parlèrent beaucoup, spécialement de la façon dont ils devraient se comporter toute la journée, mais ils discutèrent également de sujets bien plus légers et joyeux, pour atténuer la gravité de ce qui les attendait. 
Lorsqu'ils arrivèrent à Stonelake City, au lieu de pénétrer dans le centre, ils le contournèrent, en prenant une route secondaire de campagne. 
Ils poursuivirent quelques kilomètres et entrevirent au loin une imposante villa de style ancien, sur une petite colline. Un périmètre délimité par de hautes grilles avec des pointes acérées, entourait la construction et le vaste jardin qui s'étendait devant elle. 
«Oh, mais c'est magnifique! » s'exclama July. 
Arrivés au portail, un garde les arrêta, en demandant leur identité. Kage se présenta en montrant un papier d'identité. Le garde consulta une liste de noms puis fit un signe d'assentiment et les fit passer. 
Ils parcoururent l'allée bordée d'espaces verts, qui les conduisit devant la maison. Le vaste parking était envahi de voitures de luxe, chacune dotée d'un chauffeur. 
« Les amis de ton père ne sont pas à plaindre! » constata July. 
« Mon père n'avait pas d'amis. Ceux que tu verras aujourd'hui sont seulement ses associés en affaire, ses proches collaborateurs, ou même ses ennemis, qui viennent se réjouir sans le montrer de sa mort. » 
« Le grand-père était méchant? » demanda Kevin. 
July jeta un coup d’œil oblique à Kage, comme si elle voulait le persuader de donner une réponse courtoise et délicate. 
« Il n'était pas méchant, cependant je crois qu'il avait oublié ce que signifie être bon. Peut-être qu'à une époque, à sa façon, il m'a aimé, et je l'ai aimé aussi. » 
Ils descendirent de la voiture. 
July tenait son fils par la main et Kage marchait à ses côtés en tenant solidement la cage de transport dans sa main. Kevin se détacha de sa mère et se faufila entre eux deux, en les prenant chacun par la main, comme elle lui avait demandé de faire pendant le voyage. 
Ils entrèrent à Banrioney Manor. 
Kage s'arrêta un instant à l'entrée pour regarder autour de lui, constatant à quel point ça avait très peu changé au cours des dix longues années où il avait été absent de cet endroit. 
L'aspect austère de ces pièces, qu'il craignait quand il était petit et qu'il avait appris à apprécier seulement avec le temps, était exactement comme dans ses souvenirs. 
Tout dans cette maison affichait l'opulence: des riches tapis aux meubles d'époque, des vases richement décorés aux tableaux de maîtres aux murs, jusqu'aux lampadaires élaborés en cristal Swarovski. Il se dirigea vers la salle de réception, quand une personne qu'il connaissait bien surgit face à lui. 
July vit, pour la première fois depuis qu'elle le connaissait, un sourire sincère apparaître sur le visage de Kage. 
« Wilfred! » 
« Monsieur Kage! » répondit le vieux majordome, en lui tendant la main. 
Kage la serra fort. 
« Tu es en forme malgré les années. » 
« Oh, vous êtes trop bon, Monsieur. C'est plutôt vous qui me surprenez. Quand vous avez quitté cette maison, vous n'étiez qu'un adolescent et maintenant vous êtes un homme! » 
« Wilfred, je voudrais te présenter ma femme… » 
« Kage! C'est vraiment toi? » demanda un homme corpulent, en esquivant grossièrement le vieux majordome. 
« Oncle Wescott » répondit Kage avec un air de suffisance. 
« Je suis heureux de te revoir! Malgré les tristes circonstances, évidemment… et cette splendide femme, qui est-ce? » demanda-t-il en se remettant en bouche un cigare puant. 
« Je suis July, sa femme » répondit-elle, en lui tendant la main. 
« Oh, enchanté! » répondit-il en faisant un baisemain sur sa main délicate, sur laquelle il laissa une trace de salive dégoûtante. 
« Eh bien, oui, enchantée également… » 
« Et ce garçon taciturne? » 
« C'est mon fils, Kevin. » 
« Si je peux me permettre Monsieur, il vous ressemble vraiment beaucoup. Il me fait penser à vous petit. » 
« Wilfred, personne ne t'a demandé ton avis. Va par là-bas et rends-toi utile d'une manière ou d'une autre » le réprimanda Wescott grossièrement. 
L'homme allait s'éloigner, quand Kage lui demanda avec une extrême courtoisie: « Wilfred, tu pourrais emmener mon chat dans mon ancienne chambre? » 
« Je suis désolé de vous annoncer que votre chambre a été affectée à autre chose. Mais si vous voulez, je peux l'emmener momentanément dans mon logement, où personne ne le dérangera. » 
« Merci, Wilfred, je te le confie. Dans la voiture j'ai le nécessaire pour sa toilette, occupe-t'en » conclut-il en lui donnant la clé de la voiture. 
Wescott soupira avec un air de suffisance, puis il ajouta: «Bien, vu qu'il ne manquait que vous, dans quelques minutes nous pourrons commencer la cérémonie. » 
Il tira généreusement sur son cigare, en expirant ensuite une vague de fumée puante. 
Coff, coff! 
« Oncle! » s'exclama Kage en lui enlevant le cigare de la bouche, « Tu sais que mon père détestait qu'on fume chez lui. Il ne le permettait à personne, même pas à toi. En plus ça dérange mon fils. » 
« Eh eh eh, Kage, on n'enlève pas le cigare de la bouche à quelqu'un, c'est malpoli. Néanmoins, dans cette triste circonstance, je passerai sur ton impolitesse » dit-il en montrant le chemin vers le salon de réception. 
Kage et sa famille le suivirent. Kage posa le cigare dégoûtant sur le premier plateau de toasts et de cocktails qui tomba sous sa main. Puis ils identifièrent trois places libres et s'y installèrent. 
July et Kevin observèrent extasiés cette pièce majestueuse et suggestive. La voûte était ornée d'un ciel tumultueux: de nuages noirs plein de pluie et de foudres, qui lui donnaient un aspect aussi magnifique qu'inquiétant. 
L'énorme cheminée qui trônait au centre du mur, était dominée par un grand tableau, représentant vraisemblablement le père de Kage. 
Dans ses traits durs et son regard sévère, July reconnut toutes les caractéristiques négatives dont lui avait parlé Kage. La voix hautaine de Wescott, la détourna de son observation de cette peinture inquiétante. 
« Nous sommes réunis ici aujourd'hui pour commémorer la disparition d'une grande personne: Kennet Queen. Un homme d'affaires unique en son genre, un vrai génie à sa façon, une personne entière. Nous connaissons tous les tristes circonstances dans lesquelles il a perdu prématurément la vie. Cette urne imposante contient les cendres de ce qui a été possible de récupérer de son corps. Selon ses dispositions testamentaires, elle restera ici, dans la pièce qu'il aimait le plus, en face du tableau qui le représente si merveilleusement bien. » 
Kage observa l'urne. 
Avec ce style insolite et particulier, plus qu'à une urne funéraire, elle ressemblait à l'un des vases de la période Ming que son père aimait collectionner. Il pensa qu'il s'agissait d'une somptueuse demeure, pour de misérables cendres. 
« Je connaissais Kennet depuis de nombreuses années, depuis que ma sœur Julia commença à sortir avec lui, à l'époque de l'université. Nous devînmes vite d'excellents amis et, quand ils se marièrent, même des associés en affaires. J'ai été à ses côtés quand la terrible perte de ma sœur nous fit horriblement souffrir tous les deux, et je suis resté avec lui jusqu'au jour de sa triste mort. C'était un homme fort, inflexible, déterminé. Je ne crois pas qu'on puisse mieux le définir qu'avec ces trois simples mots. » 
Il tourna un instant son regard par terre, puis releva les yeux: « Mais peut-être que son fils Kage veut ajouter quelque chose. » 
Il l'indiqua parmi la foule, en lui faisant signe de le rejoindre. 
Les personnes présentes dans la salle se retournèrent à l'unisson vers lui. Leurs regards curieux et les murmures étouffés qui suivirent troublèrent July et son fils, alors qu'ils eurent un effet différent sur Kage: ils l'indisposaient énormément. 
Il se leva et fit une gentille caresse sur le visage de sa femme, comme s'il voulait l'encourager à rester calme. Le contact de sa main chaude la fit sursauter. Surprise par ce geste affectueux, parfaitement inattendu, elle essaya de tenir sous contrôle sa tension et sa nervosité, pour ne pas montrer de comportements inadéquats qui pourraient la trahir d'une façon ou d'une autre. 
Kage ébouriffa les cheveux de Kevin et sourit, puis il se tourna vers son oncle, en l'observant d'un regard noir pendant qu'il avançait vers l'emplacement de la cheminée avec l'urne. 
Il se plaça à côté de lui, puis se tourna vers les participants. 
« Je ne voyais pas mon père depuis de nombreuses années. Je mentirais si je disais que nous étions en bons termes, même si je ne me rappelle même pas quelle fut précisément la raison pour laquelle nous nous éloignâmes. Ma femme, July, il y a juste quelques jours m'a demandé des nouvelles de mon père, en insistant pour que je lui fasse finalement connaître notre fils, Kevin. Je réfléchissais à sa proposition, lorsque j'ai reçu la tragique nouvelle de sa mort, par les agents envoyés très gentiment par mon oncle. » 
Il se tourna vers lui, en lui adressant un sourire de circonstance, auquel l'oncle répondit avec un sourire tout aussi faux et forcé. 
Puis, subitement, il sentit un regard pénétrant se poser sur lui. Il passa en revue les participants, rapidement, rangée après rangée. Il remarqua des visages sombres et tendus, mais il ne comprit pas qui lui avait adressé ce regard aussi décidé. 
Il reprit finalement son discours: « Mon père avait ses principes, ses règles et sa façon de voir le monde. Ce n'était pas facile de bien s'entendre avec lui, parce qu'il n'était pas disposé à faire des compromis. Il y avait un seul moyen pour faire les choses de la bonne manière: les faire comme il voulait qu'elles soient faites. Je me rappellerai toujours sa ténacité, sa détermination et la fermeté avec laquelle il allait au bout de ses intentions. J'imagine que ça lui ferait plaisir si vous aussi, vous vous souveniez de lui ainsi. » 
Il fit un signe de salut avec la tête, puis reprit place auprès de July et de Kevin. 
« Si quelqu'un parmi les présents souhaite ajouter sa contribution, je suis certain que Kennet l'apprécierait. » 
Personne ne répondit à l'appel de Wescott. 
« Bien, alors je déclare la cérémonie terminée. La lecture du testament se tiendra en privé avec les personnes concernées, auxquelles une notification a été délivrée. Merci à tous d'avoir participé. » 
Lentement les hôtes quittèrent la salle. Certains présentèrent leurs condoléances à Kage, avec un air hautain et un faible enthousiasme. 
Kage ne reconnut personne, et il n'avait pas l'intention de s'étendre avec des politesses inutiles, il se limita donc à serrer des mains, remercier et hocher la tête. La pièce se vida rapidement; il ne restait plus qu'eux trois, Wescott et le personnel de service. 
« Kage, si tu veux bien me suivre dans le bureau de ton père, nous parlerons du testament et de ses clauses. » 
« D'après ce que tu as dit avant, je pensais qu'il y avait plusieurs personnes nommées dans le testament. » 
« Non Kage, il n'y a que toi et moi. » 
July se leva, avec l'intention de suivre son mari, mais Wescott la réprimanda: « Madame, je suis désolé mais l'entretien est réservée aux personnes directement concernées. » 
« Mon trésor, excuse-moi, je ferai vite. En attendant, que dirais-tu de voir comment va Lilù? Et si Kevin a faim, tu peux demander à Wilfred: il lui apportera volontiers quelque chose de bon. » 
« D'accord mon chéri » répondit-elle, en posant ses lèvres sur les siennes. 
Kage rejoignit l'oncle et ils se dirigèrent ensemble vers le bureau de Kennet. 
Wescott entra le premier et s'assit rapidement derrière le bureau acajou, sur lequel il avait laissé auparavant une copie du testament. 
« Je t'en prie, installe-toi » dit-il à son neveu, en lui indiquant le fauteuil face à lui. « Tu sais que ta femme est vraiment un beau morceau? Tu l'as bien choisie! » 
« Quand tu parles d'elle, je t'exhorte à ne jamais le faire en ces termes, oncle. » 
« Comme tu es susceptible! Ok, alors pas d'amabilités d'usage, allons droit au but! » 
« Je suis d'accord. » 
« Voici le testament original rédigé par ton père, contrôlé par un prestigieux et renommé cabinet notarial. Lis-le tranquillement puis nous en parlerons. » 
Kage parcourut rapidement la seule page qui recueillait les indications testamentaires de son père. 
« Si on s'en tient à ce qui y est écrit, je pense que nous nous sommes assis aux mauvais côtés du bureau. » 
« Uh uh uh! Tu sais, Kage, tu n'es pas si différent de ton père: toi aussi tu ne parles pas à demi-mot. Ça me plaît! » 
Il allait prendre un autre cigare de sa poche, mais le coup d’œil de travers qu'il eut en réponse, le fit renoncer. 
« Je ne sais pas pourquoi ton père était si obsédé par la clause de la descendance et, pour être franc, je ne sais même pas pourquoi il a décidé de te nommer héritier unique, considérant votre passé. » 
« Au fond, c'était toujours mon père, et moi son fils unique. Peut-être qu'il désirait autant que moi pouvoir se rapprocher, et ce legs en est la preuve. » 
« Peut-être. Je me demande, cependant, pourquoi il a soumis la succession et le passage complet de ses biens dans tes mains, à la condition indispensable que tu aies une femme et à un héritier mâle. » 
« Mon père tenait à ce que j'aie une descendance, un héritier qui puisse faire vivre le nom des Queen. Il le souhaitait à tel point, d'être plus intéressé par le petit-fils qu'il aurait eu, qu'au fils qu'il avait déjà. » 
« Hum, peut-être qu'à son goût, tu avais trop pris de ta mère. » 
« Une personne devient ce que ses expériences et choix de vie le mènent à être » argumenta Kage. 
« Mais il est vrai aussi qu'une pomme ne tombe jamais loin de l’arbre » répliqua l'oncle. 
« Quoi qu'il en soit, les clauses du testament sont respectées, donc tu devras me reconnaître héritier unique de la fortune de mon père ». 
« Évidemment nous devrons faire des vérifications sur ce que tu affirmes, et sur l'effective paternité de ton fils. Et également des contrôles périodiques sur le respect des clauses extinctives accessoires, comme l'obligation de faire grandir ton fils à Banrioney Manor jusqu'à ses dix-huit ans. » 
« Je le comprends bien, comme je peux comprendre ton regret d'avoir constaté que j'ai une femme et un fils. » 
« Oh, si tu te réfères à ma nomination comme second pour la succession, sache que je n'ai pas besoin des richesses de ton père: je suis déjà riche. Si je procède à effectuer des vérifications, ce sera seulement pour honorer ma mission d'exécuteur testamentaire. J'espère que tu ne m'en voudras pas pour ça. » 
« Oncle Wescott, le fait que tu sois exécuteur et second bénéficiaire unique par exclusion du premier, crée un énorme conflit d'intérêts. Si je voulais, je pourrais faire déclarer nul le testament de mon père et hériter de tous ses biens par la simple descendance directe. Donc je te conseille de ne pas faire traîner les choses en longueur. » 
« Serais-tu en train de mettre en doute mon intégrité? » s'insurgea-t-il d'un air renfrogné. 
« Je dis que tu n'as pas de raisons de douter de moi, ou de retarder l'exécution du legs. Tu sais, oncle, j'ai effectivement hérité d'au moins une caractéristique de mon père: je suis extrêmement méticuleux et prévoyant. J'ai avec moi mon ordinateur portable, où je détiens une copie scannée de tous les documents qui concernent ma famille et moi-même. Parmi ceux-ci, je suis sûr d'avoir le certificat de mariage, l'acte de naissance de mon fils et le certificat de famille. » 
« Vraiment très prévoyant. Caractéristique qui dans cette circonstance s'est révélée d'autant plus providentielle. » 
« Bien, il y a d'autres questions dont tu voudrais discuter? » 
« En effet oui, il y aurait une autre question de grande importance. Comme tu le sais, j'étais l'associé de ton père… » 
« Associé minoritaire » précisa Kage. 
« Hum, associé minoritaire et vice-président de la compagnie. Pour le bien de la société que je représente, je voudrais reprendre les parts du capital qui iront en ta possession, et succéder à la direction de la société. » 
« Absolument pas. Je succéderai à mon père dans la gestion, mais ne t'inquiète pas, tu maintiendras tes prérogatives et tes fonctions. Mon seul objectif est de superviser les décisions du conseil et les réunions de la direction, pour m'assurer que les intérêts de la société se poursuivent de façon adéquate. » 
Wescott soupira contrarié, puis il inspira profondément, en faisant balancer légèrement son fauteuil et ajouta enfin: «Prépare-moi tout de suite une copie des documents sur disque, je les enverrai à mon bureau légal. S'ils sont en règle, dans l'après-midi je fixerai une conférence de presse durant laquelle je te nommerai unique héritier de Kennet Queen, ainsi que dirigeant de la Queen Enterprises. Fais-moi avoir aussi une photo de toi et de ta femme. Tu sais, pour faire plaisir aux journalistes. » 
Kage acquiesça satisfait. 
« Ah, j'allais oublier, » poursuivit-il avec une fausse désinvolture, « je ferai venir une infirmière pour prélever du sang à ton fils et toi, pour effectuer le test ADN. » 
« Oncle! » s'exclama-t-il en se redressant sur sa chaise, contrarié. « Je ne te croyais pas capable de recourir à des insinuations si mesquines. Le test ADN est absurde: quelle preuve plus grande que notre évidente ressemblance, voudrais-tu avoir? » 
Wescott réfléchit un instant: la ressemblance entre Kevin et lui était considérable, et insister sur un examen qui se serait probablement révélé inutile, n'aurait fait que compromettre les rapports délicats et tendus qui existaient déjà avec son neveu, il voulut donc se montrer complaisant: « C'est vrai, les documents seront suffisants » répondit-il d'un air débonnaire, « pour l'instant » précisa-t-il tout de suite après, trahissant ainsi ses bonnes intentions. 
Impassible, Kage ouvrit sa mallette, d'où il sortit son ordinateur portable et un Compact Disk vierge. Il le posa sur le bureau, devant son oncle, et commença à copier les fichiers qu'il avait archivés de façon prévoyante. Puis il sortit le CD et le donna à Wescott, qui lui prit des mains peu poliment. 
« J'attends ton communiqué de presse à la télévision avant ce soir. » 
Wescott acquiesça contrarié, en tournant le CD entre ses mains, puis se dirigea vers la porte du bureau. 



Chapitre 9 – Un Nouveau Maître de Maison
 
Sommaire 
 
Kage retourna dans le salon principal. Les domestiques avaient veillé à enlever les chaises ajoutées pour la triste circonstance, et avait déjà terminé de ranger et nettoyer.  
La salle était complètement vide, seule l'encombrante et hargneuse illustration de son père, qui ressortait presque menaçant de cette inquiétante peinture, réussissait à en occuper l'espace de façon autoritaire. 
Il s'arrêta en face de la cheminée. Il observa l'urne, puis le portrait de son père, et un souvenir enfoui resurgit dans son esprit… 
 
« Et voilà! Je t'ai bordé les couvertures, comme ça même le plus petit courant d'air ne pourra pas faire prendre froid à mon petit bonhomme! » 
« Eh eh eh, merci maman! » 
« Key, je peux te demander une chose? » 
« Hum, bien sûr. » 
« Tu te souviens quand, avant de dîner, tu jouais avec tes petites voitures sur le tapis? » 
« Oui, je les adore, tu sais? » 
« Oui, je le sais bien. Voilà, je voulais te demander… quand tu as fait ce jeu, avec les trois petites voitures… je me demandais comment tu avais fait pour soulever la petite voiture qui était au milieu. » 
« C'était génial, hein maman? » 
« Mais oui, tu as été vraiment incroyable! Mais je n'arrive pas à comprendre comment tu as réussi à faire ça. Tu veux bien l'expliquer à ta maman, mon trésor? » 
« Ouiii! Tu sais, j'ai essayé de le faire toute la journée avant de réussir. À un moment donné, je ne pensais pas être en capable, mais papa m'a dit d'insister, il était sûr que je j'y serais arrivé, alors je m'y suis mis et finalement… » 
« Kage, Julie! » 
« Oh, Kennet, je bordais juste les couvertures de notre fils. Tu sais, cette vieille maison est fantastique, mais en hiver elle est aussi très froide. » 
« Hum… » 
« Alors bonne nuit mon trésor » dit-elle en lui faisant un bisou sur le front. « On en reparlera demain » lui chuchota-t-elle à l'oreille. 
 
Kage! » 
La voix de July le ramena à la réalité. 
« Dis-moi mon trésor. » 
« Kevin mange des sandwichs et Lilù dort tranquillement sur le lit de Wilfred. On a visité sa chambre: elle est grande comme la moitié de notre maison. » 
« Cette maison représente bien l'ego de mon père: démesuré. » 
« Eh bien, je pense que je pourrais m'habituer à y vivre » ajouta-t-elle en posant ses mains sur les hanches de Kage et en souriant, excitée à l'idée d'emménager dans un tel endroit. 
« Dis-moi plutôt, comment s'est passée l'audience privée avec ton oncle? » 
« Ça s'est bien passé, comme prévu. En plus d'hériter des propriétés de mon père, je le remplacerai dans la gestion de la Queen Enterprises. » 
« Oh, c'est fantastique. Et de quoi il s'occupe exactement? »
« C'est une grande société internationale, qui œuvre dans différents secteurs: de l'énergie aux matières premières, jusqu'à des activités plus diversifiées. » 
« Et tu t'occuperas de tout? » 
« Non, pas du tout. Je ne tiens pas à être au centre de l'attention et à travailler seize heures par jour. Je me limiterai à superviser les actes du conseil et des administrateurs, en surveillant de près surtout mon oncle. » 
« Et maintenant qu'est-ce qu'on fait? » 
« En attendant la conférence de presse, on pourrait aller manger quelque chose, ensuite je vous ferai faire le tour de la résidence. » 
« Bonne idée! » 
Ils rejoignirent Kevin dans la chambre de Wilfred. Celui-ci les accueillit gentiment: « Oh, Monsieur! Monsieur Kevin a un appétit formidable, comme vous à son âge. » 
« Je me suis mangé trois sandwichs! » affirma-t-il satisfait. 
« Tu peux l'appeler par son prénom, comme tu faisais avec moi quand j'étais petit, tu te souviens? » 
« Bien sûr Monsieur, je vous appelais toujours par votre prénom, mais seulement quand votre père n'était pas là. » 
« Je me rappelle bien à quel point il était obsédé par les noms et les titres. Il ne permettait même pas à ma mère de m'appeler par le surnom qu'elle m'avait donné. » 
« Tu avais un surnom? Tu ne me l'as jamais dit! Comment elle t'appelait? » le pressa July. 
« Elle m'appelait Key. Mon père le considérait stupide. »  
« Et pourquoi t'appelait-elle comme ça? 
« Peut-être que je te le dirai un jour » répondit-il, en se forçant à être poli. « Wilfred, ça te dirait de montrer la maison à ma femme et à mon fils? » 
« Certainement, Monsieur. » 
« Mais je pensais que tu aurais fait le tour avec nous » objecta July. 
« Excuse-moi, mais je préférerais rester un peu seul. » 
« D'accord, je comprends. » 
« Venez Monsieur, les chambres d'amis sont libres, vous trouverez un lit accueillant sur lequel vous reposer. » 
L'homme prit Lilù dans ses bras et se dirigea vers les chambres d'amis, alors que Wilfred s'apprêtait à montrer à July et à Kevin l'imposant, et parfois lugubre, Banrioney Manor. 
Kage entra, enleva sa veste et se jeta lourdement sur le lit. 
 
« Monsieur! » 
La voix de Wilfred le sortit de son demi-sommeil. 
« Je suis désolé de vous réveiller, mais ils diffusent en direct la conférence de presse de votre oncle. » 
« Hum, merci, Wilfred, j'arrive tout de suite. Lilù, s'il te plaît… » 
Le chat, confortablement installé en boule sur son abdomen, se leva à contrecœur. Il le porta dans ses bras et suivit Wilfred vers la petite salle. 
July était déjà devant la télévision, alors que Kevin dégustait un chocolat chaud, à l'écart. 
« …Et donc, avec effet immédiat, l'administration de la Queen Enterprises reviendra à Kage Queen, fils du défunt et regretté Kennet Queen. Sur ce, c'est tout. » 
Kage observa la photo dans le fond, qui le représentait avec July et Kevin, et il remarqua l'expression agacée de son oncle, même s'il faisait de son mieux pour dissimuler son indiscutable mécontentement. 
« Il a été expéditif! » contesta July. 
« Il a dit ce que je voulais entendre » répliqua Kage, satisfait. 
« Tu as raté la partie dans laquelle il confirmait ta nomination en tant qu'héritier unique et universel. Il m'a mentionnée également, ainsi que Kevin, tu sais? » 
« Je le présupposais, vu la partie finale de son discours. » 
« Eh, excuse-moi si j'ai préféré t'informer. » 
Sans répondre à l'objection de la femme, Kage s'adressa au majordome: « Wilfred, convoque tout de suite tout le staff. Je veux connaître toutes les personnes qui travaillent à Banrioney Manor, quelle que soit leur fonction. » 
« Tout de suite, Monsieur. » 
Wilfred rassembla le personnel de la résidence dans la grande salle, où quelques heures auparavant avait eu lieu la brève cérémonie funèbre. Puis il informa Kage qui le suivit dans la salle avec July et Kevin. Lilù aussi les talonna d'un pas vif. 
« Comme vous me l'avez demandé, j'ai rassemblé le personnel de service. Je peux vous énumérer les noms et les fonctions relatives? » 
Kage acquiesça. 
« Mademoiselle Livia Dawson, la domestique. » 
Wilfred indiqua une jeune fille. Elle portait une tenue de travail confortable et un tablier, qui lui donnait un aspect presque négligé. Son visage, jeune et délicat, était celui d'une fille naturelle. 
Quand elle entendit son nom, elle sursauta, puis salua les nouveaux propriétaires de la maison, en hochant la tête de façon répétée, et en faisant une demi-révérence. 
« Fernand Laberté, le chef, et Justine Wilde, la gouvernante. » 
« Ce sera un vrai plaisir de cuisiner pour vous, Monsieur. Si vos goûts sont aussi raffinés que ceux de votre père, alors vous apprécierez sûrement ma cuisine! » affirma fièrement le chef français moustachu. 
Lilù se déplaça à pas feutrés, à côté de Kage. 
« Oh, mais quel splendide minou! Nous ferons tout de suite une provision de dizaines de délicieuses petites boîtes! » s'exclama Fernand. 
« Des petites boîtes? » scanda Kage, dubitatif.  
« Mais bien sûr, qu'est-ce que je suis bête, elles ne seraient pas adaptées. Nous aurons certainement des restes délicieux pour ravir son palais félin. » 
« Des restes? » protesta Kage, renfrogné. « Wilfred, comment se fait-il que Gustavo n'est plus le cuisinier de famille? » 
« J'ai bien peur que votre père l'ait licencié, Monsieur. » 
« Et pourquoi aurait-il fait une telle folie? » 
« Monsieur, je crois qu'après vingt longues années, il en a eu assez de la cuisine italienne. » 
« Quelle absurdité! Appelle-le et offre-lui le double de ce que lui donnait mon père: je veux qu'il revienne tout de suite travailler dans cette maison. » 
« Mais, Monsieur… » 
« Toi, évidemment tu es licencié, Fernand. »  
Celui-ci, indigné, se retourna et quitta la salle d'un pas décidé, en marmonnant des phrases décousues dans sa langue maternelle. 
« Je peux rester, Monsieur? » demanda la gouvernante d'un air mielleux. 
Le regard de Kage se posa sur elle: ses courbes provocantes et ses lèvres charnues réussirent un instant à troubler son inébranlable maîtrise de soi. 
« J'imagine que tu peux rester. » 
La fille sourit. 
July s'approcha de Kage et lui chuchota à l'oreille: « Es-tu sûr d'en avoir besoin? Il y a déjà Livia… » 
« Est-ce qu'il y a une petite pointe de jalousie dans ta voix? » lui répondit-il dans un murmure provocateur. 
« Tu te trompes! » 
« Euh, je peux poursuivre, Monsieur? » demanda Wilfred. 
« Bien sûr. 
« Bien, votre jardinier: Tedd Morris. Comme vous l'avez peut-être remarqué en arrivant à la villa, il fait un excellent travail. Il vit dans la dépendance. » 
Le jardinier, un type commun en vêtements de travail, salua avec déférence. 
« Mademoiselle Cinthia Lonegan. Elle est arrivée ce matin, envoyée par l'agence pour remplacer le défunt chauffeur. Si vous le désirez, nous pouvons demander une solution différente. » 
La femme, qui portait un costume sombre et élégant, et un chapeau à bord rigide, lança un bref mais intense regard noir au majordome, puis salua Kage d'un signe de tête. 
« Je ne vois aucune raison pour laquelle je devrais la remplacer, je suis certain que ça ira très bien comme ça. » 
Le nouveau chauffeur tenta de dissimuler un sourire de satisfaction. 
« Peut-être que nous devrions embaucher un autre chauffeur qui s'occupe de votre femme? » proposa Wilfred. 
« Ce ne sera pas nécessaire. Je pense que Cinthia suffira, vu que moi, je préfère conduire. » 
« Parfait, Monsieur. Et enfin je vous présente le chef de la sécurité, John Garland. » 
« Enchanté, Monsieur! Je m'occuperai de vous et de votre famille avec la même attention avec laquelle j'ai protégé pendant des années la vie de votre père. » 
Un frisson parcourut le dos de July. Les mots de cet homme ne lui semblaient pas de bon augure. Être riches et aisés les mettait à risque sous différents aspects. La première chose à laquelle elle pensa fut l'enlèvement. Elle frémit en pensant à ce qu'elle éprouverait si on lui prenait son fils. 
« Combien d'hommes s'occupent de la sécurité de Banrioney Manor? » 
« Quatre, Monsieur. En plus de moi, évidemment. » 
« Parmi ceux-ci, quels sont les hommes dont vous avez confiance? » 
« Zack et Trevor, certainement. Ils ont servi pendant des années avec moi dans l'armée. Jeff et Malcom sont aussi de bons éléments, mais je ne les connais pas aussi bien: c'est l'agence qui les a envoyés. » 
« Je n'ai pas l'intention de faire appel à vos services, ni à ceux de Zack et de Trevor. À partir d'aujourd'hui vous ne travaillerez plus dans cette maison » affirma-t-il décidé. 
« Quoi? » objecta-t-il vivement. « Et pour quelle satanée raison voudriez-vous nous licencier? » s'exclama-t-il en s'approchant à grands pas de lui. 
Wilfred, déterminé, s'interposa rapidement entre eux deux. Kage posa une main sur son épaule pour le tranquilliser, puis le poussa de côté poliment. 
« Je ne te dois aucune explication. Tu dois juste savoir que j'ai décidé de faire quelques changements, en commençant par les agents de sécurité. » 
« Vous ne savez pas à quel point vous faites erreur, Monsieur! Moi je ne suis pas un maudit cuisinier français, que vous pouvez licencier ainsi, au pied levé, pour votre propre plaisir! Mes hommes et moi sommes hautement qualifiés, nous faisons bien notre travail et méritons une explication! »  
« Une explication? Sérieusement, tu ne comprends pas tout seul? » demanda-t-il provocateur. « Pourtant c'est tellement évident: mon père est mort et c'est toi qui t'occupais de sa sécurité. Ça veut dire que je ne peux pas te faire confiance et à tes hommes non plus. » 
« Il est mort dans un accident! Comment vous pouvez penser que c'est de notre faute? Vous ne savez pas à qui vous avez à faire! Je pourrais, je pourrais… » 
« Tu pourrais, quoi? » s'insurgea Kage menaçant.  
John soupira et plissa les yeux, puis il se tourna brusquement et s'en alla, furieux. 
« Ça ne s'arrête pas là, vous me le payerez pour ce sale coup! » 
July jeta un regard préoccupé vers Kage. 
« Attends! » ordonna Kage de façon autoritaire. L'ex-chef de la sécurité se retourna. « Je donnerai à tes hommes et toi une indemnité de trois mensualités à chacun, mais je ne veux plus vous voir par ici, c'est bien clair? » déclara-t-il. 
« Oh, mais bien sûr! » répliqua John de façon peu convaincante. 
Kage attendit qu'il quitte la pièce, puis se tourna vers le reste du personnel: « Vous pouvez reprendre vos activités habituelles. » 
Et il dit au majordome: « Wilfred, appelle l'agence qui nous fournit les hommes pour la sécurité. Communique le licenciement de ces trois hommes, et dis-leur qu'ils nous envoient urgemment deux autres hommes bien entraînés et un nouveau chef de la sécurité. » 
« Certainement, Monsieur. » 
À ce moment-là, son visage s'approcha de l'oreille du majordome pour continuer la conversation de manière discrète, en disant dans un filet de voix: « Et ajoute qu'il nous en faudra deux autres nouveaux avant quinze jours, vu que j'ai l'intention de changer toute l'équipe. » 
« Ce sera fait, Monsieur. » 
« En outre, commande une serrure digitale pour le bureau de mon père. Et tiens mon oncle à l’œil, au cas où il devait venir à la villa pendant mon absence, ou s'il cherchait à s'approcher de July et Kevin. » 
« Ne vous inquiétez pas, Monsieur, je contrôlerai chaque geste de monsieur Price. » 
« Je sais que je peux avoir confiance mais fais attention: mon oncle est très rusé. C'est un conspirateur habile et fourbe, ne l'oublie jamais! » 
« Je vous remercie pour la confiance, Monsieur, et pour ne pas avoir douté de ma loyauté envers votre famille et vous. Sachez que je ferai de mon mieux pour ne pas vous décevoir. » 
« Je n'ai pas de doutes sur toi, tu es l'une des rares personnes au monde sur laquelle je n'en ai jamais eu. » 
Wilfred sourit un court instant, puis il hocha la tête et quitta la pièce. 
« Eh bien tu as vraiment une sacrée armée d'esclaves! » affirma July sarcastique et pleine de préjugés. 
« Ce ne sont pas des esclaves, ce sont des personnes qui effectuent leur travail avec humilité et dévouement, un travail convenable, comme l'est tout emploi honnête. » 
« Je le sais bien, et je sais aussi que les riches comme toi, ton oncle et ton père, ne voient pas en eux des personnes mais seulement des serviteurs. » 
« Je ne le vois pas comme ça. Wilfred a été comme un père pour moi, beaucoup plus que ne l'a été mon père biologique. » 
« Hum, tu ne deviendrais pas un peu trop sentimental? » 
Kage s'approcha de son visage dangereusement, en s'arrêtant à quelques centimètres de ses lèvres. 
July ne bougea pas d'un millimètre mais cambra presque involontairement le dos, comme effrayée par cette détermination. 
« Ma femme devrait savoir que les sentiments ne me dominent pas: c'est moi qui les domine! » 
Sur ce, il s'éloigna d'elle tout aussi brusquement, en la laissant expirer étonnée et bouleversée. 
Dès qu'elle se reprit, July aspira pour riposter mais Wilfred réapparut pour communiquer: « Monsieur, je voudrais vous mettre à jour sur les changements demandés pour ce qui concerne le personnel de service. » 
« Dis-moi. » 
« Le nouveau personnel de sécurité arrivera demain matin. La Security System me garantit qu'ils enverront leurs meilleurs hommes. » 
« Bien, quoi d'autre? » 
« Gustavo ne pourra pas arriver avant demain après-midi, et j'ai bien peur que le chef que vous avez licencié a déjà fait ses bagages. » 
« Alors nous mangerons au restaurant! » dit July en haussant les épaules. « Je pense qu'on peut se le permettre, non? » 
« Je préférerais que nous restions à la maison ce soir, je n'ai pas très envie de sortir. Je cuisinerai donc moi-même pour ma famille. » 
« Justine sera sûrement heureuse de vous donner un coup de main, Monsieur. » 
« Je suis sûre que lui aussi serait heureux qu'elle lui donne un coup de main, mais j'aiderai moi-même mon mari en cuisine! » protesta July, indignée.  
Kage se demanda si la jeune femme était l'excellente actrice qu'elle semblait être, ou s'il y avait une pointe de réelle jalousie dans ses mots. Quoi qu'il en soit, ce qui comptait pour lui était qu'elle jouait parfaitement son rôle, et c'est ce qu'elle faisait. 
 



Chapitre 10 – L'enlèvement
Sommaire 
 
Après avoir dîné, July avait beaucoup de questions à poser à Kage.  
Il l'emmena dans un petit salon isolé et accueillant, où la flamme crépitante de la cheminée ondoyait de façon hypnotique. L'ambiance de la pièce, ainsi que le verre de brandy vieilli de douze ans, avaient contribué à lui donner de l'assurance: « Si nous déménageons dans cette énorme maison, nous devrons aller chercher nos affaires dès demain, et inscrire Kevin dans une école près d'ici. Évidemment ce ne sera pas agréable pour lui de laisser ses copains, mais on ne peut pas lui faire faire plus de cent miles de route par jour! »  
« Demain nous rentrerons à la maison et nous prendrons toutes nos affaires. Ensuite on inscrira Kevin dans l'une des meilleures écoles du pays, la Stonelake High, le même institut que je fréquentais quand j'étais petit. » 
« Ça ne me rassure pas forcément de le savoir, s'ils ont fait de toi la personne cynique et intransigeante que tu es maintenant. » 
« C'est un institut prestigieux, ils le prépareront bien pour l'université. Et si ça peut te rassurer, la discipline de l'institut n'était rien par rapport aux règles de fer de mon père. » 
« Hum, ça ne me rassure pas vraiment. Bon, et puis demain je quitterai mon travail, finalement! Et toi qu'est-ce que tu feras avec ton ancien travail? » 
« J'imagine que je n'en aurai plus besoin, maintenant j'ai bien d'autres choses en tête. » Un vent d'inquiétude souffla un court instant sur Kage. 
« J'allais oublier: où nous installerons-nous cette nuit? » demanda July 
« Ce qui est sûr c'est que les chambres ne manquent pas à Banrioney Manor. Wilfred a déjà veillé à préparer une chambre pour nous » l'informa-t-il avec un ton qui laissait entendre clairement que ces détails étaient inutiles pour lui. 
Toutefois, pour atténuer la nervosité et la tension accumulée, July ignora ce message tacite et tenta de discuter encore: « Et demain penses-tu que c'est mieux de laisser Kevin ici, à la résidence, ou de l'emmener avec nous? Je ne voudrais pas qu'il ait à subir toutes ces heures de voiture pour ensuite… » 
« Je trouve que ce sont des questions auxquelles nous pourrions penser à un autre moment, tu ne crois pas? » l'interrompit-il avec un peu d'exaspération dans la voix. 
La jeune femme comprit le message et dit: « Ça a été une journée fatigante, je pense que je vais aller au lit. » 
« Je viens avec toi » répliqua-t-il. 
« Bien, allons-y » répondit-elle en lui prenant le bras de façon théâtrale, sous les yeux d'une des domestiques qui venait de rentrer pour ramasser leurs verres. 
Lilù les suivit et July le remarqua tout de suite. 
« Le chat dormira avec nous? » 
« La maison est grande et nouvelle pour lui, il se sentira plus en sécurité dans notre chambre. » 
« Hum, ok. » 
Ils entrèrent dans la chambre d'amis, qui n'avait rien à envier à la somptuosité du reste de la maison. Lilù se plaça sur le fauteuil confortable en cuir blanc, et se mit tout de suite en boule. Des couvertures douillettes de soie recouvraient l'unique, confortable lit à deux places. Une ample armoire, deux chevets et une élégante coiffeuse, ainsi que deux valets, composaient le mobilier. 
« Elle est très belle, elle me rappelle beaucoup ta, euh, notre chambre à coucher! » 
« Tu as raison, en partie » répondit-il distraitement, puis il se dirigea vers la fenêtre. Il écarta le lourd rideau et scruta attentivement l'extérieur. 
« La vitre a une couleur insolite » observa-t-elle. 
« Double vitrage, blindé et assombri. Mon père tenait beaucoup à sa sécurité ainsi qu'à celle de ses hôtes. » 
July acquiesça, en faisant la moue. 
« J'imagine que ce soir nous devrons partager le même lit. »
Kage acquiesça. Il alluma l'abat-jour et éteignit la lumière. 
« Alors je pense que nous devrions établir des règles » proposa-t-elle agitée. 
« Ce ne sera pas nécessaire. Je serai de mon côté et je ne te toucherai pas, à moins que tu ne souhaites le contraire. » 
Le visage de July devint tout à coup tout rouge, et en sentant distinctement la chaleur lui monter aux joues, elle se dépêcha de préciser: « Non! » Chacun à sa place et ça ira très bien! » 
Elle réalisa ensuite qu'elle n'avait rien apporté pour la nuit. 
« On va devoir dormir habillés comme ça. Avec ces vêtements sombres on dirait qu'on est prêts pour le cercueil! Oups, excuse-moi… » 
« Dans l'armoire il y a des vêtements neufs de différentes tailles, d'homme et de femme, y compris des vêtements pour la nuit » précisa-t-il, en ignorant la gaffe. 
« Ça doit être bien d'être riche, hein? » demanda-t-elle en ricanant. 
« Jusqu'à présent je n'ai jamais disposé de la fortune de mon père, mais j'imagine qu'on le découvrira vite. » 
« Mais tu as vécu dix-huit ans dans cette superbe maison, tu n'auras certainement manqué d'aucun confort. » 
« Une superbe cage en or, il n'y a pas à dire. Avec un patron qui t'observe constamment, d'un regard attentif, où que tu ailles chercher la tranquillité. » 
« Et ce sera comme ça pour nous aussi? Kevin et moi serons en cage? » demanda July, en devenant sérieuse tout d'un coup. 
« Heureusement pour vous, je ne suis pas comme mon père. » 
« J'espère que c'est bien vrai » répondit-elle, rigide. 
Elle chercha un pyjama à sa taille et le jeta sur le lit, puis elle en chercha un deuxième pour Kage. Elle l'observa comme si ses yeux étaient ceux d'une couturière experte et déclara: «Celui-ci t'ira comme un gant! » 
Elle lui tendit le pyjama et lui dit ensuite: « Euh, tu devrais sortir, je voudrais me changer. » 
« Je ne peux pas sortir. Qu'est-ce qu'on penserait si on me voyait sortir de ma chambre pour attendre que ma femme se change? » 
« Oui tu as raison. Alors tourne-toi au moins! » 
Kage lui tourna le dos et resta parfaitement immobile. 
July commença à déboutonner rapidement sa chemise, en surveillant attentivement que l'homme en face d'elle ne lorgne pas. 
La chemisette glissa sur sa peau douce, en révélant en dessous un soutien-gorge blanc, qui soutenait deux seins à la peau claire, proportionnés à son corps mince. 
Elle enleva ses chaussures, qui produisirent un bruit sec en se déchaussant de ses pieds. 
Elle mit ensuite ses mains sur la fermeture éclair de sa jupe, en l'ouvrant lentement. Elle jeta un coup d’œil anxieux à Kage, pour s'assurer qu'il ne la regarde pas. 
Elle fit glisser sa jupe le long de ses cuisses sinueuses, puis posa un pied sur le lit, en faisant glisser son bas, lentement. 
Mais Kage ne se retourna pas. 
Elle enleva en vitesse l'autre et mit son pyjama, en se jetant ensuite sous les couvertures. 
« J'ai fini! » dit-elle presque soulagée. « Change-toi, ne t'inquiète pas je ne te regarderai pas! » ajouta-t-elle ensuite.
Kage enleva sa veste, puis déboutonna sa chemise avec méticulosité, puis il enleva son maillot de corps, sans changer la posture avec laquelle il avait attendu que July ne se déshabille. 
Elle observa son dos, en posant les yeux sur ce qui lui sembla être de vieilles cicatrices, au niveau du cœur, qu'elle n'avait pas remarquées auparavant. 
Kage se sentit observé plus que ce qu'il avait l'intention de lui permettre de faire. Il se retourna, en montrant son abdomen sculpté et s'approcha déterminé vers elle. Pendant un instant July eut la tentation de se retirer effrayée sous les couvertures, mais elle s'imposa de rester calme. 
Kage se baissa sur elle, en arrivant à quelques centimètres de son visage, puis lui chuchota: « Je peux finir de me changer dans le noir, j'ai une excellente vision nocturne… clic. »  
L'abat-jour s'éteignit et de faibles lumières s'allumèrent immédiatement au niveau du plancher, et devinrent la seule source d'éclairage de la chambre. 
Quelques heures plus tard, Lilù, inquiet, commença à errer dans la chambre, en émettant de subtils gémissements. Kage l'entendit, se leva du lit et se baissa pour le caresser, quand le chat dans le noir presque total de la chambre, lui lança un regard fluorescent, intense et préoccupé. 
 
« Tu as apporté l'argent? » 
« Trois millions de dollars, comme demandé. Ils sont dans la mallette. » 
« Ouvre-la! » 
Clic, clic: sclat! 
« Bien. Suis-moi, je t'emmène à ta famille. » 
Kage suivit le ravisseur à capuche le long de ce qui semblait être une vieille usine désaffectée. Pendant que deux autres hommes, toujours avec le visage couvert et lourdement armés, maintenaient leur position. 
L'homme ouvrit une grosse porte, apparemment l'entrée d'une chambre froide abandonnée. 
Il lui montra le chemin et Kage entra. Son regard se posa immédiatement sur July et Kevin, blottis dans un coin, serrés l'un contre l'autre. 
July avait la chemisette arrachée, mal refermée avec le peu de boutons qui lui restaient. Elle n'avait pas de chaussures et ne portait pas de pantalon. On voyait clairement sur ses cuisses nues les signes laissés par de nombreuses brûlures de cigarettes. 
« Tu n'as pas voulu payer tout de suite? Eh ben, elle a payé une avance en nature, à nous tous. Au début elle était peu encline à collaborer, mais à la fin elle a été docile comme une chienne en chaleur. » 
Les yeux de Kage commencèrent à trembler nerveusement, pendant que son regard se plongeait dans ceux tristes de la jeune femme, et dans ceux bouleversés de l'enfant. 
« Eh eh eh… » ricana le ravisseur. « Hum… » 
En jetant un coup d’œil vers Kage, son rire s'étrangla dans sa gorge. 
Celui-ci leva ses mains vers son cou, comme s'il voulait se libérer d'une étreinte qui le serrait et l’empêchait de respirer. Il se débattit, en écarquillant les yeux, s'agenouilla par terre tout en haletant dans sa vaine tentative de récupérer de l'air; puis il émit un bruit sourd, ses pupilles virevoltèrent et il s'effondra lourdement par terre. 
Le regard de Kage, rempli de colère, croisa ceux des deux otages. La peur qu'il entrevit dans leurs yeux, était encore plus intense que celle qu'ils éprouvaient quelques minutes auparavant. 
Il se tourna vers le cadavre par terre: une étincelle de lumière éclaira à peine la pièce, pendant que la cagoule du ravisseur était arrachée et révélait un visage familier. 
« Hum! » haleta Kage, anxieusement. 
 
Il lui fallut du temps pour qu'il arrive à se calmer, puis il caressa Lilù et se reprit. 
« Alors c'est à ça que tu veux jouer? Sache que tu vas me le payer très cher! » 
Il retourna au lit mais ne dormit pas une seule minute, jusqu'à l'aube. 
 



Chapitre 11 – Une Manœuvre Nécessaire
Sommaire 
 
Deux silhouettes en vêtements sombres, les visages couverts par de grosses capuches, se faufilèrent furtivement dans l'obscurité au numéro treize d'Evergreen Terrace.  
Ils évitèrent d'allumer la lumière de l'escalier et de prendre l'ascenseur, persuadés qu'à cette heure tardive de la nuit, le bruit aurait attiré l'attention sur eux. En avançant à tâtons dans le noir, ils arrivèrent finalement au septième étage. 
L'un des deux hommes éclaira prudemment l'encadrement d'une porte, avec le faisceau de lumière produit par une petite torche, jusqu'à ce que l'autre homme ne chuchote: « Rien, il n'y en a pas. » 
Et le complice: « Tu es sûr? » 
« Oui, il n'y a pas d'antivol et de caméras: ce sera plus facile que prévu » répliqua-t-il en prenant un set d'outils de cambriolage. L'autre pointa la torche sur le trou de la serrure, comme un réflecteur, pour faciliter le méfait. 
Dès que le levier déplaça l'un des crans de la serrure, une petite LED clignota, cachée par le montant de la porte; elle émit une faible lumière bleue à intervalles régulières, luttant contre l'obscurité du palier. 
Au même moment, à l'intérieur de l'appartement, près de la gazinière dans la cuisine, quelque chose se mit à clignoter et, peu après, un souffle sonore, généreux et continu se leva. 
Entre temps, derrière la porte, l'homme qui tenait la torche commençait à être impatient. 
« Dépêche-toi! » lui dit son complice, d'un ton bas et âpre. 
« C'est une serrure complexe, il me faut du temps, et puis pourquoi, tu es pressé? La famille n'est pas en ville, on a tout le temps qu'on veut! » argumenta-t-il de façon trop prolixe pour l'autre homme. 
Le cambrioleur continua à travailler avec méticulosité et précision, jusqu'à ce que, triomphant, il décréta: « J'y suis presque! » 
À cet instant précis, à l'intérieur de la vitrine où le propriétaire de la maison conservait de petits trophées, un minuteur digital se mit en route: dix, neuf, huit. 
« C'est fait! » s'exclama le cambrioleur, en déclenchant le cran de la serrure. 
Sept, six, cinq. 
Il s'apprêta à ouvrir la porte. 
Quatre, trois, deux. 
Ils furent immédiatement enveloppés par une forte odeur, qui les poussa à renifler. 
« Je sens une odeur bizarre » marmonna l'un des deux hommes. 
« On dirait… C'est du gaz! » crièrent-ils à l'unisson. 
Un. Zéro. 
Le minuteur déclencha la porte de la vitrine. 
Shriiik!  
« C'était quoi? » il allait rentrer mais l'autre le bloqua et éclaira l'intérieur à plusieurs endroits, à la recherche de la source de ce bruit. 
Dans la chambre adjacente, une petite porte, déboîtée de son emplacement, s'ouvrait doucement, en émettant un sinistre grincement jusqu'à toucher le mur. 
« Ça vient de là… qu'est-ce qu'on fait? » 
« Attends… » il tenta de regarder à l'intérieur. 
La porte s'accosta au mur, en effleurant un petit interrupteur. Toutes les lumières de la maison s'allumèrent. 
Les deux hommes reculèrent rapidement, en pestant: « Mais c'est quoi cette merd…. » 
Une étincelle jaillit sur la gazinière. 
Un bruit sourd résonna dans l'immeuble. 
 
Tout à coup Kage ouvrit les yeux. Il avait toujours eu le sommeil léger, et le bruit des pas, toujours plus proches de leur porte, le mit tout de suite en alerte. 
Toc, toc, toc 
« Monsieur, vous êtes réveillé? » 
Il reconnut la voix de Wilfred. 
« Hummm! » protesta July, endormie. 
« Je peux vous faire servir le petit déjeuner au lit? » 
« Non, fais-le servir dans la cuisine, pour nous et pour notre fils. » 
Ils avaient à peine commencé à manger, quand le fidèle majordome se présenta devant eux, avec un air renfrogné. 
« Monsieur, j'ai bien peur d'avoir de mauvaises nouvelles pour vous. » 
« De quoi s'agit-il? » 
« J'ai reçu un appel du chef des pompiers de Rivertown. Il m'a informé qu'une explosion s'est produite dans votre immeuble: je crains malheureusement que votre appartement n'ait été complètement détruit. » 
« Oh mince! » s'exclama July. 
« Oh, quel dommage! On venait juste d'acheter plein de choses géniales! » ajouta Kevin déçu. 
« Ils ont découvert quelle est la cause de l'explosion? » 
« Ils pensent qu'il s'agit d'une fuite de gaz, Monsieur. » 
« Il y a eu des dommages dans le reste de l'immeuble, ou des victimes? » 
« Par chance, il n'y a eu aucune victime, seul votre appartement a été touché. » 
« Quelle malchance » commenta July. 
«Si je peux me permettre, Madame, ce n'est pas du tout de la malchance puisque vous avez passé la nuit ici, autrement je n'ose pas même pas penser à ce qui aurait pu se passer. » 
July pâlît et instinctivement, embrassa fort Kevin. 
« Il est probable qu'on ait laissé le gaz ouvert dans la précipitation en partant. Et quelque chose a dû avoir produit une étincelle, qui a été à l'origine de l'explosion » argumenta Kage. « Tant pis, ça m’embête seulement pour ma collection. » 
« Ah c'est vrai, tes splendides armes d'époque, quel dommage! » concorda July. 
« Oui, exact, les armes d'époque. Dans ce cas, je commencerai une nouvelle collection » conclut-il en souriant. 
« Miaouuu! » 
Lilù tournait nerveusement autour des jambes de Kage. L'homme se baissa et lui caressa la tête. 
« Ne t'inquiète pas, je sais que tu ne pouvais pas le prévoir, vu que je n'étais pas présent » lui dit-il d'un ton rassurant et d'une voix inaudible. 
Tout à coup, le son lugubre de la sonnette attira l'attention de Wilfred, qui prit congé en se dirigeant rapidement vers l'entrée. 
Il revint peu après, accompagné de trois personnes: un homme et deux femmes. 
« Monsieur, les nouveaux agents de sécurité sont arrivés. Je voudrais vous présenter le nouveau chef, monsieur… » 
« Eh non, Monsieur le majordome, Bruce est mon subordonné. Votre nouveau chef de la sécurité c'est moi, Monsieur Kage: Jenna Rivers! » affirma vigoureusement l'une des deux femmes, en lui tendant la main.  
Il la lui serra rapidement, et elle en profita pour lui donner une preuve de la force de sa poignée de main. 
Il l'observa attentivement. Ses longs cheveux noirs étaient relevés en une queue épaisse. Son blouson en cuir, son jean moulant et sa chemisette cintrée, lui donnaient un look insolite pour un agent de sécurité. 
« Donc, le meilleur homme de la Security System est une femme? » demanda Kage, provocateur. 
« Eh oui, et vous devriez vous estimer chanceux de m'avoir à votre service! » répondit-elle, sûre d'elle. 
« Ça nous l'évaluerons au moment opportun. À part moi, vous devrez protéger ma famille: ma femme July et notre fils Kevin. » 
« À ce propos, je vous dis tout de suite que le nombre actuel d'agents de sécurité est insuffisant. » 
« Continuez, je vous écoute. » 
« Cinq personnes pouvaient suffire à surveiller la maison et protéger votre père, mais maintenant que vous êtes trois, vous devriez embaucher au moins deux autres éléments. » 
« Je suis d'accord. Ma famille devra être protégée constamment. C'est vous qui vous occuperez de ma femme? » 
« Absolument pas, je vous protégerai; et pour votre femme je vous conseille de prendre Bruce comme garde du corps. » 
L'homme grand et robuste s'avança; July lança à son mari un petit sourire gêné et contrarié. 
Jenna intercepta cette expression et clarifia sarcastique: « Ne craignez pas pour les vertus de votre femme, Bruce est un dur, mais les femmes ne l'intéressent pas. » 
Pas du tout agacé par l'affirmation de Jenna, l'homme fit un petit sourire imperceptible. 
« Ashley, par contre, sera parfaite pour votre fils. » 
« Oui, elle le serait sûrement si elle avait juste six ou sept ans de moins, comme petite copine, mais comme garde du corps, sans vouloir vous offenser, elle me semble un peu trop jeune et maigrelette! » contesta July. 
La jeune femme ne répliqua pas et laissa Jenna parler pour elle. 
« Faites-moi confiance, Madame. Ashley est intelligente et rapide, c'est une experte en arts martiaux ainsi qu'une excellente tireuse. Elle passera inaperçue, personne ne pensera que c'est une garde du corps, et ce sera sûrement un avantage. » 
« Mais c'est vraiment nécessaire toute cette sécurité? » s'insurgea July, agacée et exaspérée par cette étrange perspective. Elle n'aurait jamais pensé devoir partager la plus grande partie de ses journées avec des étrangers auxquels confier sa propre vie pour de l'argent. 
« Madame, les personnes riches comme votre mari et vous, attirent beaucoup d'attentions indésirables, et il y a surtout le risque d'enlèvement. » 
Une ombre de rage voila le regard de Kage. 
« Elle a raison, la sécurité est un point sur lequel on ne discute pas. Jenna, prenez deux hommes de confiance de l'agence et adjoignez-les aux agents qui travaillaient pour mon père, ensuite, quand ils se seront familiarisés avec la maison, le jardin et tout le périmètre, remplacez les anciens agents par de nouveaux éléments. » 
« Hum, un changement total. Il y a une raison en particulier pour laquelle vous le faites? » 
« C'est seulement par précaution » répondit-il expéditif. 
« Évidemment pour effectuer au mieux mon travail, je devrai loger à la villa vingt-quatre heures sur vingt-quatre. » 
« Wilfred te donnera une chambre. » 
« Pas trop loin de la vôtre: plus je serai proche de vous, mieux je pourrai faire mon travail. » 
Kage acquiesça, alors que July fit une imperceptible grimace contrariée. 
« Alors, s'il n'y a rien d'autre, je vais commencer à me familiariser avec l'édifice. » 
« Parfait, Wilfred vous guidera. » 
Ils s'éloignèrent tous les quatre. 
« Maintenant que nos affaires ont brûlé, nous devrons tout racheter! Que dirais-tu de nous accompagner pour faire du shopping? » 
« Aujourd'hui je serai très occupé, je dois résoudre une question de la plus haute importance. » 
« Oh, ben, d'habitude je ne suis pas si effrontée, mais si tu ne peux vraiment pas venir… sors ta carte de crédit: j'irai avec Kevin! » dit-elle avec un sourire malicieux. 
« Je préférerais que vous ne sortiez pas de la maison aujourd'hui » affirma-t-il d'une façon morose. 
« Et pourquoi? » 
« Seulement pour aujourd'hui, restez à la maison. Donnons à Jenna le temps d'organiser votre protection, ce n'est pas prudent de sortir maintenant. » 
« Tu dis ça comme si une horde de barbares nous attendait en dehors de la grille pour nous dépouiller! » observa-t-elle interdite. 
« Fais comme je te dis: c'est pour votre bien! » 
Le visage sombre et le regard tendu de Kage, la poussèrent à ne pas émettre d'autres objections. 
« D'accord, aujourd'hui nous resterons à la maison. Mais demain, tu viendras avec nous faire des achats? » 
« S'il n'y a pas d'imprévus, je viendrai avec vous. » 
July acquiesça, prit Kevin par la main et s'éloigna. 
Kage prit sa mallette et se dirigea vers le bureau de son père. Il referma bien la porte, ouvrit la valisette et alluma un téléphone portable. 
Il feuilleta le répertoire sur le bureau de son père, jusqu'à ce qu'il trouve le contact qu'il cherchait, et composa le numéro. 
« John Garland? » 
« Oui » répondit avec nonchalance une voix à l'autre bout du fil. 
« Je suis Kage Queen. Je voulais vous dire que j'ai peut-être agi sans réfléchir, et je voudrais remédier à mon erreur. » 
« Oh, bien, tant mieux pour vous. » 
« Je voudrais vous rencontrer aujourd'hui même, je préférerais que vous ne veniez pas à Banrioney Manor, vu que je ne sais pas encore à qui je peux faire confiance. » 
« Vous pouvez venir à mon appartement, au deux cent quatorze de Main Street. Disons, vers seize heures. » 
« Bien. Je voudrais qu'il y ait aussi Zack et Trevor: si ce sont des éléments sûrs comme vous dites, alors j'aurai besoin d'eux également. » 
« Ils seront là. » 
Kage raccrocha. 
Plus tard, il se prépara à quitter la villa, mais fut intercepté à la porte de la maison. 
« Où pensez-vous aller, Monsieur? » 
« Jenna, le fait que tu sois chargé de ma sécurité, ne signifie pas que tu devras me suivre comme une ombre. » 
« Vous vous trompez, en réalité c'est exactement ce que ça signifie! Que ça vous plaise ou non, tant que je m'occuperai de vous, vous m'aurez toujours sur le dos, je resterai collée à vous, où que vous alliez. » 
Kage s'approcha à quelques centimètres de ses lèvres; la femme ne bougea pas d'un millimètre. Il l'observa attentivement pendant qu'elle, impassible, le fixait sans la moindre réserve. 
« Je veux aller sur la tombe de ma mère. Je ne pense pas courir de risques au cimetière. » 
« Je comprends que vous souhaitiez être seul dans une telle circonstance, mais je viendrai quand même avec vous. » 
« Non! » Vous resterez ici pour protéger ma femme et mon fils. » 
« Vous craignez qu'il puisse leur arriver quelque chose? Peut-être que vous avez des informations que vous n'avez pas partagées avec moi? Si c'est le cas, vous devriez le faire. » 
Kage soupira. 
« Quand j'étais petit et ma mère était encore vivante, on me kidnappa. Ils me tinrent en otage pendant plusieurs jours, si longtemps que j'avais perdu la notion du temps. Ce fut une expérience terrible, et je ne veux pas qu'il arrive une telle chose à mon fils, c'est clair? » 
« Bien sûr Monsieur. » 
« Alors occupez-vous de leur sécurité jusqu'à ce que je revienne. » 
Kage monta dans la voiture, arriva au cimetière et acheta des fleurs, ensuite il retourna à la voiture et se dirigea vers le deux cent quatorze de Main Street. Il se gara dans le quartier voisin, mit ses gants noirs en cuir et marcha parmi les gens, en essayant de ne pas se faire remarquer. 
Il arriva devant l'immeuble. La porte d'entrée était ouverte, ainsi il monta jusqu'au cinquième étage en utilisant l'escalier, en faisant attention de ne pas tourner le regard et le visage vers les portes des appartements devant lesquelles il passait. Il toqua à celle de John Garland, en réalisant qu'elle était entrouverte. 
« Entrez, c'est ouvert! » 
Kage rentra, en refermant le battant derrière lui. 
En face de lui se présentait une petite pièce, avec un bureau au milieu et quelques meubles aux murs qui faisaient fonction d'archives. 
Derrière le bureau, confortablement assis avec une cigarette en bouche, Garland allait insérer les projectiles dans le chargeur de son Beretta. 
« Pour être un expert en sécurité, vous n’êtes pas un type très prudent » observa Kage. 
« Je savais que c'était vous, et puis j'ai un pistolet en main, de quoi devrais-je avoir peur? » répondit-il en posant l'arme sur le bureau. « Mais plutôt c'est vous qui m'étonnez: un Queen est toujours ponctuel, jamais en retard, jamais en avance. C'était l'une des phrases que votre père répétait le plus souvent. »  
« Je suis parfaitement à l'heure pour ce que je dois faire! » 
Kage tendit une main vers le bureau; une légère luminescence évanescente se libéra d'elle, en faisant tomber le pistolet du bureau. 
Garland, stupéfait, écarquilla les yeux, en se redressant brusquement sur sa chaise, puis il cracha sa cigarette, en portant ses mains à son cou. 
« Très mauvaise idée de penser kidnapper ma femme et mon fils! » 
L'homme tenta de reculer mais quelque chose le retint, le bloquant sur place avec force. Une étreinte lui serrait la gorge, l’empêchant de respirer. 
Il essaya d'inspirer avec toute la force et la détermination qu'il avait, en utilisant le peu de respiration qui lui restait pour réussir à dire à voix basse: « Ce n'était pas… mon….idée… ! » 
Kage, étonné et intrigué par une telle affirmation, desserra la prise, en lui permettant de respirer. 
« Si ce n'était pas ton idée, alors qui est le commanditaire? » 
Toc, toc, toc  
« John, ouvre, c'est nous! » 
« Zack, Trevor, aidez-… » 
Crack! 
Garland tomba par terre, mort, le cou cassé. En espérant qu'ils s'en aillent, Kage se mit quand même en garde: la porte était fine, il y avait donc la possibilité que les deux autres aient entendu la demande d'aide étouffée. 
Ce fut des secondes longues comme des siècles, vécus dans le silence le plus total d'une stagnation rigide, et puis le bruit sourd. Le grincement de la porte ne mentait pas: elle aurait facilement cédé au coup suivant. 
Et effectivement le second coup dégonda la porte. Les deux hommes se précipitèrent à l'intérieur avec les pistolets en main, tous les deux munis de silencieux. 
Kage tendit les mains vers eux. 
Tous deux éprouvèrent une sensation de forte étreinte autour de leurs poignets. Leurs bras changèrent de position et les deux ex-soldats se retrouvèrent à se menacer réciproquement avec leurs propres pistolets. 
Ils tentèrent de s'y opposer avec le plus de force possible, en saisissant le bras armé avec la main libre en renfort, quand ils sentirent quelque chose se répandre entre leurs doigts, jusqu'à arriver à la détente du pistolet. 
Ftum, Ftum. 
Les armes tirèrent plusieurs coups rigoureusement dans l'objectif, en infligeant des blessures mortelles dans la poitrine des deux hommes, qui tombèrent impétueusement par terre, morts. 
Kage regarda autour de lui: il n'avait pas le temps de chercher des preuves pour vérifier les insinuations de Garland, et pensait que de toute façon, il s'agissait d'une excuse pour temporiser. Il vit un projectile resté sur le bureau et l'impulsion de le prendre fut plus forte que sa volonté de s'en aller. 
Il le ramassa et l'enfila dans sa poche, puis abandonna l'immeuble en vitesse. Il descendit les escaliers et sortit du bâtiment, en se dirigeant d'un pas lent et cadencé vers sa voiture, proche de là. Avant de rentrer à Banrioney Manor, il se dirigea à nouveau vers le cimetière. 
 



Chapitre 12 – Henry et Eris
Sommaire 
 
« Cette scène du crime n'a pas de sens! » affirma un policier en civil, au visage suspicieux, penché sur le cadavre de Garland.  
« S'il n'a pas de sens pour toi, alors explique-moi pourquoi tu m'as appelée, Henry? » affirma du seuil de l'entrée une jeune femme, aux longs cheveux de jais. 
« Eris, tu es arrivée finalement. Jette un coup d’œil par ici, tu te rendras vite compte que cette scène est absurde. » 
« Pourquoi tu ne me fais pas un rapide résumé, comme ça on gagne du temps. » 
« Ok. » Le mort derrière le bureau est John Garland, ceux à l'entrée sont Zack et Trevor. Ne me demande pas les noms de famille, c'est déjà trop que je me souvienne de leurs prénoms. » 
« Avec les noms, tu es vraiment mauvais, heureusement qu'avec tout le reste tu rééquilibres l'équation! » 
« Tu es sérieuse? » demanda-t-il étonné. 
La femme fit un petit sourire de travers. « Bien sûr que non. » 
Le policier en fit un identique. « Tu sais, si je n'aimais pas ton sarcasme, tu serais déjà en train de faire la circulation aux heures de pointe. » 
« Je vais essayer de ne pas en profiter. Maintenant finis d'exposer les faits. » 
« Donc, John est mort avec le cou cassé et on a retrouvé des signes de pression à la gorge. L'examen du médecin légiste nous dira si notre assassin nous a laissé de sympathiques empreintes. » 
« Peut-être que celui qui l'a tué portait des gants. » 
« C'est probable, mais ceci exclurait les deux à l'entrée. Aucun des deux ne portait de gants, et il n'y en avait pas dans les poches de leurs manteaux. » 
« Quel était le lien entre ces trois hommes? » 
« Ils travaillaient pour la même société qui s'occupe de sécurité, la Security quelque chose. »  
Il se leva et s'approcha des cadavres à l'entrée. 
« Ces deux sont morts suite à des blessures d'arme à feu multiples, tirées à bout portant. Lors d'un premier examen, il semble qu'ils se soient tirés dessus mutuellement, à une distance très rapprochée. Les deux pistolets étaient munis de silencieux. » 
Il se déplaça vers la porte, en passant parmi les hommes de la scientifique, aux prises avec leurs investigations. 
« Comme on peut le constater grâce aux gonds arrachés et l'empreinte laissée par la semelle de la chaussure, l'un des deux doit avoir défoncé la porte à coups de pied. Maintenant, supposons que Zack, notre ami à côté de l'entrée, ait entendu des bruits de bagarre provenir de l'appartement, et ait décidé de faire irruption. » 
« Continue. » 
« Il défonce la porte et voit Trevor derrière, prêt à s'enfuir après avoir étranglé John. À ce moment-là, les deux hommes sortent simultanément leurs pistolets, et c'est parti avec les amabilités pour tenter de résoudre pacifiquement les choses, l'un des deux fait un faux mouvement et boum! Chacun est convaincu d'être plus rusé que l'autre et les deux se tuent mutuellement sans trop de manières. Eh eh, parfois la conviction engendre le changement, et parfois un grand bordel. »  
Eris retint difficilement une grimace amusée, puis regarda les trois cadavres et redevint sérieuse. 
« Si les empreintes sur le cou sont les siennes, on dirait que c'est un cas résolu. » 
« Presque, mon ange: il manque le mobile. » 
« Ben, à les regarder, on ne dirait pas qu'ils pourraient se tirer dessus à cause d'une femme ou d'une offense. L'argent. C'est la seule chose qui me vient à l'esprit. » 
« Exaaact! Et vu qu'ils travaillaient ensemble, nous commencerons justement par la Security jesaispluscomment. »  
Eris s'approcha de l'homme derrière le bureau. Les médecins légistes s'apprêtaient à enlever le corps du bureau. Avant qu'ils ne referment la fermeture éclair du sac noir, elle l'observa rapidement d'en haut, en inclinant la tête de droite à gauche. 
« Il y a seulement une chose qui ne me convainc pas tellement… » murmura-t-elle. 
« Je t'écoute! » 
« Si Trevor avait un pistolet silencieux, pourquoi l'étrangler et ensuite lui casser le cou? » 
Henry la visa du doigt. 
« Bingo! C'est pour ça qu'il y a quelque chose qui m'échappe. Tu sais, je suis heureux que tu l'aies remarqué, excellente intuition, vraiment. Au moins ça rééquilibre l'équation » souligna-t-il en ricanant.  
« Tu sais, si j'aimais ton sarcasme, j'aurais déjà accepté ton invitation à déjeuner. » 
Henry se renfrogna et changea de conversation, en se tournant justement vers les hommes qui transportaient le corps de John Garland. 
« Eh, dites à Frank que l'examen de ce cadavre a la priorité absolue! » 
« Oui, agent » affirmèrent-ils en sortant. 
Henry revint vers sa collègue et conclut: « Bref, il ne nous reste qu'à attendre le dossier de Frank et l'examen balistique pour faire le rapport, et le mobile pour clore l'affaire. » 
« À ce propos, nous devrions nous dépêcher pour la Security tuterappellesplusdunom. Tu n'as pas envie d'aller embêter quelqu'un? »  
« Eris, ma chère, pas depuis que tu es là. » 
Il lui fit un clin d’œil et la précéda hors de la scène du crime. 
Henry ouvrit grand les portes en verre de la salle destinée aux autopsies, en rentrant avec Eris qui, malgré le travail et l'expérience, éprouvait encore de forts désagréments à fréquenter les morgues. À l'intérieur de la pièce, froide et éclairée d'une lumière intense et diffuse, il y avait plusieurs civières avec des cadavres dessus, cachés sous des draps blancs, en attente d'être disséqués.  
Frank, le médecin légiste, un homme corpulent, la cinquantaine, avec des cheveux gris et un front dégarni, était sur le point d'examiner le corps à qui Henry avait demandé de donner la priorité. 
Frank leur tournait le dos. L'agent de police s'approcha et lui effleura le dos, en le faisant sursauter. 
« Aaah! » fit-il en se retournant brusquement. « Bon sang! Tu sais que tu ne dois pas surgir comme ça à l'improviste! » s'emporta le médecin légiste, en enlevant les écouteurs de ses oreilles, desquels provenait une musique forte au goût douteux. 
« Tu as raison, mais à chaque fois, je ne résiste pas! » admit-il « Mais peut-être qu'avec ça tu me pardonneras. » 
Il lui tendit une boîte de beignets. Celui-ci la prit avec les gants sales de fluides corporels et l'ouvrit, affamé. En voyant ça, Eris eut un air dégoûté, elle frissonna et croisa les bras sur sa poitrine.
« Oh, ce sont mes préférés! » il enleva un gant et mordit dans un beignet avidement. La femme plissa les yeux, en regardant ailleurs, une main sur sa bouche pour freiner la nausée. 
« Hum, ne crois pas que des beignets suffiront pour que je donne à chaque fois la priorité à ta viande morte! » dit Frank en crachant des miettes sur la scie ensanglantée. Eris prit une tonalité jaune tirant sur le vert. 
« D'accord, c'est la dernière fois, promis. » 
« Tu dis toujours ça! » 
« Excusez-moi, si vous avez fini avec les amabilités d'usage, que diriez-vous de commencer à travailler? Frank, expose-nous ton compte-rendu! » s'exclama la femme, en agitant le rapport de la scientifique qu'elle avait examiné auparavant avec son collègue. 
Le médecin légiste finit rapidement son beignet, en léchant bien ses doigts, chose qui mit à dure épreuve l'estomac d'Eris, puis il répondit avec condescendance: « Toujours impatiente de t'en aller d'ici, pourtant c'est un endroit si tranquille. Enfin bref, voici ce que je peux vous dire: John Garland, mâle, trente-sept ans, un mètre… » 
« Saute ce passage, ces détails ne nous intéressent pas! » s'exclama vivement la femme. 
« Mais ce n'est pas vrai, c'est quoi son problème? » demanda Frank à Henry, en l'indiquant. 
Celui-ci répondit avec insouciance: « Aucun problème, mon ami, elle est seulement impatiente de clore l'affaire, comme moi. Alors, qu'est-ce que tu en dis? » 
« Ok, ben, l'examen du corps met en évidence que la cause de la mort est due à la rupture de la colonne vertébrale cervicale, entre la C1 et la C21


précisément. »  
« Ça je l'avais compris tout seul. Que peux-tu me dire des traces sur le cou? » 
« Hum, comme l'expert a déjà compris seul, la pression exercée sur le cou n'a pas causé la mort par asphyxie, mais elle a été suffisamment forte et prolongée pour laisser des traces évidentes. »  
« Empreintes digitales? » demanda impatiemment Eris. 
« Ça c'est en effet une chose plutôt singulière. » 
« Que veux-tu dire? » 
« Je n'ai retrouvé aucune empreinte digitale, mais ça, ce n'est pas si étrange en soi. S'il s'agit d'un homicide prémédité, l'assassin se sera sûrement muni de gants, mais… » il mit une main sous son menton et l'autre sous son coude, en adoptant une expression assez perplexe. 
« Arrête de faire des suppositions et explique-nous ce qui ne te convainc pas » dit Henry, impatient. 
« Ce qui est étrange, outre l'évident étranglement, c'est que je n'ai remarqué aucune sorte de trace qui coïncide avec la cause de la mort. Je veux dire, lui c'est un dur, un gars de ce genre ne va pas se faire casser le cou par le premier qui passe à moins d'avoir été drogué, et l'examen toxicologique est négatif. Pourtant il n'y a pas de signes de bagarre… » 
« Il l'a sûrement surpris par-derrière » supposa Eris. 
« Oui mais pour le tenir serré et ensuite lui casser le cou, j'aurais dû trouver des hématomes ou des excoriations même minimes sur la mâchoire, ou sur le cou, mais rien. » 
« Qu'est-ce que tu peux nous dire sur l'assassin? » demanda Henry, maintenant très pensif. 
« Ben, la seule chose que je peux te dire, c'est que notre homme doit être plutôt fort, vu qu'il a cassé net le cou robuste de ce pauvre homme sans même devoir le tenir. Un coup et hop, il ne s'en sera même pas aperçu. Hum… » il lorgna un autre beignet dans la boîte. 
« Merci, Frank, si tu découvres autre chose, sur son compte ou sur les deux autres, fais-le-moi savoir vite, ok? » 
« Si je découvre autre chose, je t'avertirai immédiatement. » 
Il le salua en agitant les doigts, les mêmes qu'il plongea immédiatement dans la boîte, au milieu des desserts. 
Avant qu'Eris puisse objecter, Henry posa une main sur son dos, en la poussant délicatement vers la sortie. Elle ne s'opposa pas. 
Dès qu'ils furent sortis de la morgue, la femme respira profondément en reprenant un coloris rose, et affirma impatiente: « Alors, le rapport balistique nous a confirmé que les deux hommes se sont tirés dessus l'un et l'autre, et ton ami mangebeignets affirme que Garland est mort avec le cou cassé. Si la coupable était un de ses collègues, alors où est le gant? Apparemment, l'affaire est loin d'être close. »  
« Et dans la pièce il y avait un quatrième homme, l'assassin de John. » 
« Comment tu proposes d'agir? » 
« Suivons la piste de la Security System. Si on se base sur ce qu'on nous a dit, ces trois hommes ont travaillé plusieurs années pour le compte de Kennet Queen, un riche mort récemment, un de moins qui roule sur l'or. » 
« Henry! » lui dit-elle. 
« Aaah! Tu sais bien que je ne supporte pas les bourgeois! » 
« Ce n'était pas pour ça, mais pour le nom de la société: tu t'en es souvenu! » lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil. 
« Très drôle! » 
« Alors, allons voir le fils à papa pour comprendre pourquoi il les a licenciés. » 
« Oui. J'ai la sensation que le riche héritier pourrait nous donner une ou même plusieurs pistes! » 
 
Kage rentra chez lui. Il trouva July et Kevin en train de jouer sur le canapé de la petite salle et les observa pendant quelques instants. Cette scène lui rappela quand il jouait avec sa mère. Il se sentit observé, alors il tourna son regard et entrevit Wilfred du coin de l’œil qui le rejoignait derrière lui. 
« Votre femme est une femme douce et forte, Monsieur, je suis heureux que vous ayez rencontré quelqu'un comme elle. » 
« Je suis d'accord avec toi, j'ai été vraiment très chanceux de l'avoir rencontrée. » 
« Et votre fils, il vous ressemble beaucoup, même si les yeux sont ceux de la maman. » 
« J'espère que leur permanence dans cette villa s’avérera plus agréable que la mienne. » 
« Après la tragique disparition de votre mère, cette maison a perdu sa chaleur, sa lumière. Votre père, si je peux me permettre de le dire, n'a plus été le même depuis. Et les choses ne se sont pas du tout améliorées pendant les dix années où vous avez été loin de la maison, Monsieur. » 
« Tu te trompes sur une chose, Wilfred. Après la mort de ma mère, mon père n'a pas du tout changé, il a simplement cessé de faire semblant. Il n'avait plus besoin de faire croire à sa femme qu'il avait des sentiments, et ce qui est sûr c'est qu'il se moquait d'en montrer à son fils. » 
Wilfred baissa le regard et attendit quelques instants, avant d'informer Kage des nouveautés. 
« Pendant que vous étiez sorti, comme vous me l'avez demandé, j'ai fait installer une nouvelle serrure à combinaison digitale sur la porte du bureau de votre père, qui est maintenant votre bureau. Le technicien vous attend pour insérer le code d'activation. » 
« Parfait, j'y vais tout de suite, merci. » 
« J'ai fait mon devoir, Monsieur. » 
Kage rejoignit le technicien, qui l'attendait immobile face à la porte du bureau. Celui-ci lui montra le fonctionnement du dispositif, puis inséra le code d'activation, et se tourna et recula de quelques pas, dans l'attente qu'il insère le mot de passe souhaité. Ensuite il prit congé pour quitter l'édifice. 
Kage entra dans le bureau et referma la porte derrière lui, en mettant le code pour que personne ne puisse venir le déranger. 



Chapitre 13 – Une Mise en Garde du Père
Sommaire 
 
Il ouvrit le coffre-fort derrière le tableau et y déposa la balle prélevée sur le bureau de Garland: c'était le début de sa nouvelle collection.  
Il savait bien que ce rituel était dépourvu de sens, et qu'il pouvait le mettre en danger, mais il n'avait pas l'intention de s'en passer. 
En pensant à ce qui le poussait à agir de cette façon, il réalisa à quel point un choix irrationnel et privé d'utilité, lui servait à se rappeler d'être humain et de pouvoir prendre, de temps en temps, des décisions illogiques. 
Il changea la combinaison et referma le coffre-fort. Puis il commença à inspecter le bureau à la recherche de quoi que ce soit qui pourrait lui être utile pour comprendre qui pouvait avoir porté atteinte à la vie de son père: il était désormais sûr qu'il ne s'était pas agi d'un accident. 
Il savait que Kennet était un homme vieux jeu et qu'il avait pour habitude de tout noter méticuleusement, en se refusant obstinément d'utiliser un ordinateur. Il chercha un certain temps parmi les papiers et les documents présents, en fouillant partout frénétiquement. Il trouva enfin le coffre-fort, banalement caché dans une niche secrète sur le mur en lambris. Après quelques tentatives, il réussit à l'ouvrir. 
Il inspecta attentivement le contenu. 
À part une importante somme d'argent liquide et quelques documents peu intéressants, il ne contenait rien de particulier. 
« Je doute qu'il avait caché quelque chose d'important. Et même si ça avait été le cas, mon oncle l'aurait sûrement déjà pris » pensa-t-il. 
Il s'assit sur le fauteuil du bureau et chercha dans tous les tiroirs, en les extrayant de leur emplacement et en en contrôlant tous les recoins. 
Ensuite son regard tomba sur un cadre posé sur le bureau. Il avait sûrement déjà été ouvert et contrôlé, pour vérifier qu'il n'y avait rien de caché à l'intérieur. Il le souleva et vit la photo à l'intérieur. 
Il représentait sa famille au complet. Kennet avait son expression habituelle, austère et impassible, alors que Julia souriait en tenant serré son fils. Kage aussi souriait mais lançait également un regard presque effrayé vers son père. Kage ne se rappela pas à quelle occasion elle avait été prise. 
Il sortit la photo du cadre et prit une paire de ciseaux du tiroir. Il commença à ôter la partie représentant son père, afin de garder seulement le bout qui le représentait avec sa mère 
Quand il commença à couper l'épais papier photographique, une couche fine se souleva derrière la photo. 
Il interrompit tout de suite l'opération, tourna la photo et tira sur le bord déjà soulevé. 
Il commença à le soulever, avec circonspection, jusqu'à l'enlever complètement, en révélant ainsi, derrière la superficie de la photo, une liste de noms, précédée d'une inscription très claire: «The Council: don’t trust! ».2


 
Il parcourut ces noms, dont certains étaient inscrits aussi dans des documents à l'intérieur du coffre-fort, et dans d'autres papiers éparpillés dans le bureau. 
En regardant cette photo et en lisant la mise en garde cachée derrière elle, un souvenir resurgit dans son esprit…
 
« Aujourd'hui tu fêtes tes dix-huit ans, ça veut dire que tu n'es plus un enfant. Maintenant tu es un homme et, en tant que tel, le moment est arrivé que tu sois à mes côtés dans la gestion des affaires de famille. » 
« Toi et moi serions-nous une famille? Donc un père absent et un fils qui le déteste, peuvent être considérés comme une famille? » 
« Écoute-moi bien, Kage! La Queen Enterprises est l'une des sociétés les plus grandes et importantes du pays, et un jour ce sera toi qui la dirigeras! Tu commenceras à m'accompagner dans les questions d'importance mineure, entre-temps tu termineras tes études, et quand tu auras acquis de l'expérience et que tu sauras te débrouiller, je t'emmènerai avec moi à une séance du Conseil. » 
« Kennet, tu ne te rappelles pas m'y avoir déjà emmené quand j'avais neuf ou dix ans peut-être? Tu m'avais mis dans un coin, à suivre pendant des heures des discours inutiles que je ne comprenais pas. Tu ne me permettais même pas d'aller aux toilettes, je m'en souviens bien. » 
« Je ne parle pas du conseil de la Queen Enterprises, mais de quelque chose de plus grand, dont toi aussi tu feras partie un jour. »
« Sur ça tu te trompes lourdement, « père »! Je suis majeur, je peux décider de ma vie, et la première décision que je prends en tant qu'homme, est de m'éloigner de toi pour toujours! » 
« Kage! Où vas-tu? Reviens ici tout de suite! Si tu sors de cette maison, sache que tu ne pourras pas remettre les pieds ici tant que je serai en vie! » 
 
Toc, toc, toc 
« Kage, tu es là-dedans? » 
La voix de July résonna derrière la porte. 
« Oui, j'arrive. » 
Il lut de nouveau les noms, puis remit la photo à sa place, rangea le bureau en vitesse et sortit. Dehors il trouva une July assez impatiente, mais excitée. 
« Oh, te voilà, finalement: le cuisinier italien est arrivé! » 
Gustavo? Parfait! Je passe un coup de téléphone et je te rejoins dans la cuisine. » 
« Allez, téléphone vite et on y va ensemble! » répliqua-t-elle. 
Kage acquiesça. 
Il composa le numéro en vitesse; après quelques sonneries, la personne à l'autre bout du fil répondit. 
« Oncle Wescott, c'est Kage. J'ai besoin de te parler, viens tout de suite à la résidence. » 
« En réalité, je suis plutôt occupé aujourd'hui, je ne pense pas pouvoir m'absenter du bureau » objecta-t-il avec suffisance. 
« Je préférais t'en parler personnellement, mais nous pouvons le faire brièvement par téléphone aussi. Je veux que tu rassembles le Conseil et que tu me présentes à ses membres. » 
« J'avais déjà prévu une réunion dans deux jours. Je voulais te donner le temps de t'acclimater avant de penser aux affaires de la société. » 
« Oncle, je me référais à l'autre Conseil. »  
« Je ne comprends de quoi tu parles! » 
« Wescott, tu étais l'associé de mon père, et je suis certain que tu en fais partie toi aussi, alors ne me raconte pas d'histoires. » 
Il s'éloigna de July de quelques pas, puis poursuivit à voix basse. 
« Mon père m'en parla avant que je ne parte de la maison, et maintenant je souhaite savoir de quoi il s'agit, c'est entendu? » 
« C'est entendu » répliqua-t-il contrarié. 
« Je veux aussi un dossier d'information sur chaque membre, sur les sociétés qu'ils gèrent et sur les interactions qu'elles ont avec nos activités. Je n'aime pas être mal préparé et ne rien savoir sur les personnes que je vais rencontrer. » 
« Hum, bien sûr… mais il faudra du temps. » 
« Dépêche-toi. » 
« Je ferai aussi vite que possible. Ah, Kage, c'est la dernière fois qu'on parle de ces choses par téléphone, on s'est compris? » 
« Dans ce cas, la prochaine fois que je te convoque, viens tout de suite sans faire d'histoires » répliqua-t-il, en mettant fin à la conversation. 
« Allons-y, July, je suis impatient de revoir Gustavo! » 
 
Peu avant de dîner, Wilfred annonça l'arrivée d'invités imprévus: « Monsieur, il y a de la visite pour vous. » 
« De qui s'agit-il? » 
Quelqu'un entra à grands pas derrière le majordome, en s'annonçant sans faire de manières: « Agent de police Henry Fisher, et voici ma collègue, l'agent Eris Grey. » 
Kage lui lança un coup d’œil de travers, qui n'échappa pas à l'attention du policier. D'un rapide coup d’œil de haut en bas, il évalua de par sa posture rigide, son pas décidé et son expression résolue, quel type de personne il avait devant lui. De la même manière, le policier sembla s'être fait une première impression aussi précise dans le même, bref, laps de temps. Puis leurs regards se croisèrent pendant un seul instant, suffisamment long pour engendrer une méfiance et une antipathie immédiate et réciproque. 
« Ça vous ennuie qu'on soit entrés? Vous savez, je déteste terriblement attendre dehors comme un vendeur d'encyclopédies » précisa-t-il avec sarcasme. 
« J'ai contrôlé leurs insignes, Monsieur, ils sont qui ils disent être » confirma Jenna. 
« Elle est jolie votre agent de sécurité » dit-il d'un ton moqueur. 
« Votre collègue aussi n'est pas mal» répliqua-t-il, en gagnant un regard désapprobateur de la part de July. 
« Très cher, où est finie ta courtoisie? » le réprimanda-t-elle. « Je vous en prie, installez-vous. » 
« Quelle est la raison de votre visite? » 
« Monsieur Queen, nous voudrions avoir des informations au sujet de monsieur John Garland. » commença l'agent Grey, en brisant les regards menaçants réciproques des deux hommes. « Nous savons qu'il a travaillé plusieurs années pour le compte de votre père. » 
« Exact, il était le chef de la sécurité de mon défunt père. » 
« Condoléances pour votre récente perte » précisa la femme. 
Kage acquiesça. 
« Pourquoi dites-vous qu'il était? » demanda le policier.  
« Parce que je l'ai licencié, ainsi que deux autres agents de la sécurité. » 
« Pouvez-vous me dire le motif de leur licenciement? » 
« Mon père est mort dans un accident de voiture. Avec lui, il n'y avait même pas un de ses gardes du corps. Je suis peut-être paranoïaque, mais je ne crois pas aux coïncidences, et l'accident qui s'est produit sur cette route, malgré l'averse, me semble suspect. Je suis sûr que le chauffeur de mon père la parcourait régulièrement et que c'était un habile conducteur. Sans parler de la voiture: vous savez de quel genre de voiture on est en train de parler? » 
« Une voiture très coûteuse, j'imagine. » 
« Très coûteuse et aussi fiable. » 
« Donc vous pensez que la voiture a été sabotée, et votre père tué? » 
« Cette pensée m'a effleuré l'esprit et j'ai préféré ne pas prendre de risques. J'ai l'intention de renouveler et développer le service chargé de ma sécurité et de celle de ma famille. » 
« Si je ne me trompe pas, vous avez été nommé héritier universel de la fortune de votre père, c'est bien ça? » 
« Exactement. 
« S'il s'agissait vraiment d'un meurtre, je crains que vous seriez le principal suspect » le provoqua Fisher. 
Cette fois-ci ce fut le policier à se prendre un regard noir de sa collègue. 
« Hum, le fait que mon père et moi nous ne nous voyions pas depuis des années et que nous n'avions pas de bonnes relations, tout le monde le sait, mais ce n'est pas moi qui l'ai tué. J'imagine qu'un homme dans sa position doit avoir eu beaucoup d'ennemis: puissants rivaux en affaires, industriels qu'il a mis sur la paille, pères de famille licenciés sans préavis. De toute façon, je ne comprends pas la raison de votre allusion voilée » répondit-il en s'imposant de rester calme et détendu. 
En voyant le visage absolument pas convaincu du policier et une explication à son allusion pas très voilée, qui tardait à arriver, Kage insista: « En outre je ne suis pas l'unique bénéficiaire du testament. Il y a aussi mon oncle. » 
« Votre oncle? » 
« Wescott Price, l'associé en affaires de mon père, et autre bénéficiaire de sa fortune, selon les dispositions du testament. » 
« Votre oncle a donc eu de quelconques avantages suite à la mort de votre père? » répliqua l'agent, intrigué par la tournure que prenait la conversation. 
« Il en aurait eu si ma famille et moi n'avions pas respecté certaines clauses, qui ont été néanmoins remplies. »  
« Intéressant, comme le fait que vous ayez l'intention d'intensifier la sécurité. Dites-moi, Monsieur Queen, vous aussi vous avez des ennemis? » 
« Pourquoi me le demandez-vous? » 
« J'ai su que votre appartement a brûlé l'autre nuit, pour une fuite de gaz. Du moins selon les dires des pompiers. » 
« C'est une vraie chance que nous n'étions pas à la maison! » commenta July, en cherchant la main de Kage. 
« Vous devez savoir, Monsieur Queen, que je ne crois pas aux coïncidences » affirma-t-il en le défiant du regard. 
« Vous avez d'autres questions à me poser? » 
« Oui, en effet j'en aurais une: où étiez-vous aujourd'hui, disons de seize heures à dix-sept heures? » 
Kage se força de ne pas exprimer la rage et le désir d'arracher la gorge à ce policier obstiné, il respira lentement et répondit calmement: « Maintenant, vos questions semblent être un véritable interrogatoire. On dirait presque que vous me demandez si j'ai un alibi pour quelque chose de pas bien précis. J'exige de savoir de quoi vous êtes en train de m'accuser. » 
« On ne vous accuse de rien » intervint Eris Grey. 
Henry, cependant, ne se fit pas voler la vedette: « Mais nous voudrions comprendre certains détails de l'affaire. Il y a des choses qui m'intriguent, spécialement maintenant que je suis au courant de la mort de votre père et de la rancune que vous pouvez, justement, éprouver pour qui ne l'a pas protégé comme il aurait dû! À moins que vous les ayez recrutés vous-même. » 
« Henry! » le réprimanda Eris. 
« D'accord, d'accord, ça va. » Il afficha un sourire hypocrite, accompagné d'une courtoisie tout aussi fausse et reprit: « Si vous préférez, nous pouvons poursuivre cette conversation au commissariat, en présence de votre avocat. » 
La femme soupira. 
« Veuillez excuser les agissements un peu brusques de mon collègue et permettez-moi de clarifier la situation. Les trois agents de sécurité que vous avez licenciés hier, ont été retrouvés morts dans l'appartement de Garland. On présume qu'ils ont été tués entre quatre et cinq heures de l'après-midi. » 
« C'est absurde que vous me suspectiez, je n'avais aucune raison de les tuer, et dans ce laps de temps j'étais au cimetière. J'étais allé rendre hommage à la tombe de ma mère. » 
« Je peux le confirmer » fit irruption Jenna. 
« Vraiment? Vous étiez avec lui au cimetière? » demanda Eris. 
« En fait non, mais je savais qu'il voulait s'y rendre. » 
« Donc vous y êtes allé sans votre garde du corps? Et dites-moi, il y avait quelqu'un avec vous? » 
Kage secoua la tête. 
« J'imagine que quelqu'un vous a vu » supposa alors le policier, toujours plus acide. 
« Plusieurs personnes, de la fille du magasin de fleurs à l'agent d'entretien, à qui j'ai laissé un pourboire substantiel pour qu'il s'occupe quotidiennement de la tombe de ma mère. En outre, je devrais encore avoir le reçu pour l'achat des fleurs. » 
Il fouilla dans son portefeuille et sortit un ticket de caisse, qu'il donna tout de suite à Fisher. 
« Hum, il y a aussi l'heure, trois heures quarante. » 
« Je peux vous confirmer qu'il a quitté la villa vers trois heures trente » ajouta Jenna. 
« Il n'y a pas de raison pour ça, mais je veux aussi vous donner le ticket du parking, je devrais l'avoir dans la poche. » 
Kage donna le reçu à l'agent. 
« Quatre heures cinquante-cinq, vous êtes resté longtemps. » 
« J'avais beaucoup de choses à dire à ma mère. Même si je ne suis pas croyant comme elle l'était, j'aime penser que l'esprit survit à la chair, et que, d'une certaine façon, il puisse rester lié aux personnes chères. » 
« Une théorie intéressante » marmonna Henry, agacé. 
« Agents, voudriez-vous être nos invités pour le dîner? Mon mari vient juste de recruter un cuisinier italien vraiment exceptionnel! » proposa July. 
« Je vous remercie pour l'invitation, Madame, d'habitude les gens sont pressés de se débarrasser de nous » répondit Henry. 
« Ma femme est faite ainsi: elle est gentille avec tout le monde, même avec ceux qui ne le méritent pas. » 
Après le pic lancé par Kage, il lui adressa son regard noir habituel, que Fisher lui rendit volontiers. 
« Merci Madame, mais nous devons retourner au travail. Nous avons déjà trop abusé de votre temps » conclut Eris. 
Puis elle donna une tape dans le dos au policier, pour l'encourager à se dépêcher de se lever du confortable fauteuil dans lequel il s'était affalé. Celui-ci se leva à contrecœur. 
Le majordome s'apprêta à les accompagner, mais Kage le précéda: « Je m'en occupe, Wilfred. » 
Tous trois se dirigèrent vers la porte; Lilù les suivit de près. 
« Vous avez hérité d'une belle maison, Monsieur Queen. Profitez-en tant que vous le pouvez. » 
« J'ai l'intention d'en profiter longtemps, aussi bien de la maison que de la fortune de mon père. » 
Le policier le salua avec un sourire narquois et quitta Banrioney Manor avec sa collègue. Lilù s'esquiva dehors avant que Kage ne ferme la porte. 
« Mais tu es devenu fou? » s'énerva Eris dès qu'ils sortirent de la villa. « Ça devait être une simple confrontation à la recherche d'une piste, au lieu de ça tu as commencé à lancer des accusations sans queue ni tête, et contre quelqu'un comme ça en plus! » 
« Ce type ne me convainc pas du tout, tellement calme et contrôlé. D'habitude les gens s'agitent beaucoup quand je les questionne, et quand je les provoque je n'en parle même pas. Lui n'a même pas sourcillé, bizarre. » 
« Peut-être parce qu'il est innocent! » 
« Qui est accusé injustement, d'habitude s'agite beaucoup, proteste et élève la voix. Ce sont les coupables qui maintiennent leur calme et cherchent à bien doser les réponses qu'ils donnent. » 
Henry remarqua la présence du chat, à quelques pas d'eux. Il l'observa et celui-ci montra tout de suite son indifférence à leur présence, en se léchant une patte de façon répétée. 
« Qu'est-ce qu'il y a, tu veux questionner le chat aussi? Allez, bouge ton cul en vitesse et fichons le camp! » déclara Eris. 
« Je te signale que c'est moi ton supérieur, c'est moi qui devrais te dire quand et comment nous bouger le cul! » 
« Si tu ne te tais pas et que tu n’arrêtes pas de me mettre dans l'embarras avec tes histoires, je te fais un rapport! » 
« J'espère que ce sera pour harcèlement sexuel » ricana-t-il. 
« Oui vu que ridiculiser la police n'est malheureusement pas un délit! Et maintenant retournons au commissariat. » 
Le policier ricana malgré lui. 
Ils montèrent dans la voiture. Henry contrôla l'heure, puis affirma: « Demain nous irons au cimetière vérifier l'alibi de ce bourge! » 
« Encore? Il me semble que son alibi est valable! » contesta la femme, exaspérée. 
« Justement, il est même trop parfait et je veux le vérifier de toute façon. Et puis rappelle-toi que les riches ne commettent pas de crimes, mais ils payent pour que quelqu'un fasse le sale travail pour eux. » 
« Ton aversion pour les personnes aisées commence à devenir agaçante! C'est vraiment absurde! Tu n'as pas d'éléments sérieux pour lui porter des accusations, alors qu'est-ce qui te fait vraiment douter de lui de cette façon? » 
« Ben, il y a plusieurs choses qui me chiffonnent. Je veux bien croire qu'il n'ait pas voulu se venger pour la négligence des trois hommes, il pourrait les avoir recrutés pour éliminer son père, en sabotant les freins de la voiture peut-être. Ensuite, une fois la main sur l'héritage, il a décidé de se débarrasser d'eux, en craignant peut-être qu'ils lui fassent du chantage. » 
« Ceci explique seulement l'homicide de Garland! Les deux autres, je te rappelle, qu'ils se sont tirés dessus mutuellement. » 
« C'est déjà quelque chose et ça suffit pour enquêter davantage: appelle la police scientifique avec la radio, je veux qu'ils retrouvent les derniers appels entrants et sortants de l'appartement de Garland, de ces derniers jours. » 
« Hum et quoi d'autre? » demanda-t-elle le regard de travers et une expression épuisée. 
« Dès qu'on arrive au commissariat, je demanderai aux pompiers de Rivertown de m'envoyer le rapport sur l'explosion produite dans l'appartement de Queen Junior, et je lirai attentivement le compte-rendu de l'accident, ou peut-être devrais-je dire du présumé accident, dans lequel Queen Senior a perdu la vie. Trop de faits étranges se sont produits, tous concernent la même famille, et tu sais bien que je ne crois pas du tout aux coïncidences! »  
Eris ronchonna et démarra. La voiture s'éloigna; Lilù la suivit du regard jusqu'à ce qu'elle ne franchisse le portail de l'entrée, puis il retourna à la porte et commença à gratter avec la patte. Kage, qui attendait derrière la porte, l'ouvrit tout de suite pour le faire entrer. 
« Miaouuu! » 
« J'ai entendu, je te remercie. Ce policier a des soupçons sur moi, il faudra le tenir à l’œil. » 
Il retourna auprès de July. La femme avait perdu la tranquillité qu'elle affichait en présence des policiers. 
« Kage, je commence à m'inquiéter pour tout ce qui se passe: d'abord l'accident de voiture de ton père, ensuite l'explosion chez nous, et enfin le meurtre de ces trois hommes. Ça ne peut pas être de simples coïncidences! » 
« Je ne sais pas qui, ou ce qu'il peut, y avoir derrière tout ça, ou si ces événements sont reliés ou pas, mais je te promets que ta sécurité et celle de Kevin seront toujours ma priorité: je ne permettrai à personne de vous faire du mal! » 
July se jeta à son cou et le serra fort dans ses bras pour se réconforter. 
Jenna ébaucha un sourire et quitta la pièce. 
Kage serra la femme avec la même force, en lui passant ses mains le long du dos, en pensant que sa scrupuleuse couverture s'était révélée très efficace. 



Partie III: Présences du Passé

Chapitre 14 – Une arrivée imprévue
Sommaire 
 
Le matin suivant Kage se réveilla de bonne heure, ponctuel comme chaque jour. Mais il réalisa tout de suite à quel point son réveil ce matin était différent par rapport à d'habitude. 
July était couchée sur le côté, serrée contre lui, sa tête posée sur sa poitrine, son bras droit lui serrait la taille comme si c'était un coussin. 
La jambe gauche de la femme avait glissé entre celles de Kage, et sa cuisse appuyait sur ses parties génitales, et ce contact, intime et prolongé, ne l'avait pas du tout laissé indifférent. 
« July », il l'appela sans obtenir de réponse. « July! » insista-t-il, avec une plus grande détermination. 
« Hum… » grogna-t-elle en s'étirant. 
En se réveillant lentement, elle sentit la chaleur et le contact du corps de l'homme sur le sien. Puis elle sentit aussi quelque chose d'insolite contre sa cuisse. 
Elle ouvrit les yeux brusquement et leva la tête, trouva devant elle le visage de Kage. En réalisant dans quelle situation embarrassante elle se trouvait, elle ouvrit complètement les yeux et se retira immédiatement. 
« Tu as empiété sur mon territoire! » protesta-t-elle rapidement. 
« À vrai dire, je suis resté de mon côté du lit, je n'ai absolument pas bougé; c'est plutôt toi qui es venu sur moi, probablement pendant que tu dormais. » 
« Certainement pendant que je dormais! Je m'agite beaucoup dans le sommeil, je n'arrive pas à rester immobile, mais toi n'en profite pas! » 
« Je ne le ferais jamais » répondit-il de manière lapidaire, presque contrarié. 
July resta bouche bée: elle ne sut pas si elle devait se sentir rassurée ou déçue par ces mots, dits avec suffisance. 
Kage leva les couvertures et allait descendre du lit, puis il hésita. 
« Qu'est-ce qu'il y a, tu ne te lèves plus? » demanda-t-elle, troublée. 
« Je pense pouvoir m'accorder encore un peu de repos » répliqua-t-il, en fermant les yeux et en cherchant à calmer l'exubérance incontrôlée de son corps. 
Plus tard, pendant qu'ils prenaient leur petit déjeuner avec Kevin, Wilfred les rejoignit: « Pardonnez l'interruption, au portail le garde me communique qu'il y a une visite, pour madame. » 
« Une visite pour moi? » demanda-t-elle perplexe. 
« Exactement. Il dit s'appeler Greg Anchor et être votre père. » 
July ouvrit grand la bouche et laissa tomber le muffin qu'elle était en train de mordre. 
La stupeur se transforma rapidement en irritation, quand elle réalisa quel pouvait être le motif de cette visite imprévue. 
« Ah, bien sûr. Il a dû savoir que mon mari a hérité une grosse fortune et a donc décidé de réapparaître! » 
« Maman, tu parles de grand-père? » demanda Kevin. 
« Excuse-moi, mon trésor, mais maman et grand-père ne s'entendent pas très bien. Je te l'ai expliqué, tu te souviens? » 
Elle passa nerveusement une main sur son cou. Kage l'observa, sans dire un mot. 
« Fais-le entrer! » s'exclama-t-elle décidée. « Je suis vraiment curieuse d'entendre ce qu'il a à dire après toutes ces années! » 
Wilfred hocha la tête. 
Kage vit la main de la femme, posée sur la table, trembler. July adopta une expression triste mais, quand son regard se plongea dans celui volontaire et ténébreux de Kage, une nouvelle détermination grandit en elle, avec un léger sourire. 
« Kevin, tu pourrais finir de prendre ton petit déjeuner dans ta chambre, mon trésor? » 
« Mais je voudrais voir grand-père! » 
« D'abord grand-père et maman doivent parler, peut-être que tu pourras le voir après, d'accord? » 
« Ok, mais je prends Lilù avec moi! » 
Kage lança un regard au chat, qui léchait son lait chaud sous la table. 
« Miaou! » 
Il interrompit à contrecœur son repas et se frotta aux jambes du garçon. 
« Viens, Lilù! » 
Kevin ramassa le bol de lait de sous la table et le mit sur le plateau, avec son petit déjeuner, il se dirigea ensuite vers sa chambre, avec le chat qui trottinait rapidement à côté de lui. 
Jenna et le père de July les rejoignirent dans la salle. 
La femme resta à l'écart, jusqu'à ce que Kage, d'un geste explicite mais éduqué, lui indiqua de s'éloigner. 
L'homme avança, hésitant. 
Dans un premier temps, July eut du mal à le reconnaître: il avait beaucoup vieilli en dix ans. 
« July, ma fille! » commença-t-il, en allant vers elle à bras ouverts. 
« Épargne-toi cette peine, Greg! » répliqua-t-elle acide, en lui faisant un signe clair de s'arrêter. Elle soupira, puis demanda pleine de préjugés: « Pourquoi tu es venu? » 
« J'ai vu ta photo à la télévision, avec ton mari et votre fils, mon petit-fils! » 
« Oui, c'est bien ce que j'imaginais. » 
« Je veux renouer avec toi, connaître mon petit-fils et avoir à nouveau ma fille dans ma vie! Nous pouvons repartir à zéro, donne-moi une possibilité, s'il te plaît! » 
« Et le fait que mon mari vient d'hériter d'une énorme fortune, n'a rien à voir là-dedans, n'est-ce pas? » 
« Ton argent ne m'intéresse pas, je veux être avec toi, connaître mon petit-fils et rattraper le temps perdu! » 
« Dis la vérité, combien tu as perdu cette fois? » 
« J'ai arrêté les jeux de hasard. » 
« Tu mens! Je te connais bien et je sais que tu n'as pas du tout changé, alors maintenant réponds: tu as combien de dettes? Ça doit être une somme considérable si elle t'a conduit à ramper jusqu'ici la queue entre les jambes! » hurla-t-elle. 
« July, calme-toi » la reprit Kage, poliment. 
« J'ai arrêté, vraiment, je ne jouerai plus jamais, je le jure! Cependant… » L'homme baissa le regard, vaincu. « J'ai remboursé ma dernière dette de jeu avec la maison, il ne me reste plus rien maintenant. Ça fait deux semaines que je vis dans la voiture; ma retraite pourrie ne me suffit pas pour arriver à la fin du mois. Je mange dans des cantines pour les pauvres. Aie pitié d'un vieil idiot qui ne demande rien d'autre que ton pardon! » 
July secoua nerveusement la tête, elle allait répliquer, puis se limita à soupirer et hocha encore la tête. 
« Je t'en prie, je t'en supplie! J'ai besoin que tu me tendes la main, que tu me donnes une possibilité! » 
« Tu voudrais que je te tende la main? La même main que je te tendis quand je tombai enceinte, et tu me claquas au nez la porte de la maison? C'est cette main que tu voudrais que je te tende maintenant? » 
Quelques larmes, mélanges de rage et de tristesse, coulèrent sur le visage de la femme. 
Pendant un instant elle éprouva le désir de pleurer de toutes ses larmes, de serrer quelqu'un dans ses bras, peut-être Kage, pour que sa chaude étreinte déterminée l'accompagne, mais elle résista: elle n'avait pas l'intention de se montrer faible face à eux. 
« Tu sais, Greg, rien me ferait plus plaisir que de te jeter dehors d'ici à coups de pied, sauf peut-être une chose, une seulement: te montrer que je suis meilleure que toi! » 
Kage ne l'interrompit pas et ne lui demanda pas d'explications; il se limita à écouter attentivement. 
« Au fond tu m'as élevée et je ne veux pas me sentir redevable envers toi, donc, si mon mari est d'accord, nous pourrions décider de t'aider. Qu'est-ce que tu en penses, Kage? » 
« Kage? » Je pensais que cet homme s'appelait Lamarre » affirma Greg d'un air surpris. 
« Tu divagues! Tu ne t'es jamais rappelé de mon anniversaire, tu prétends peut-être te rappeler le nom de l'homme qui m'a emmenée loin de ta maison pourrie? » rugit-elle, en unissant la nécessité de réfuter cette affirmation à une réelle et infinie rancune. 
« Il s'agit de ton père, c'est ton choix. Cette maison et ce que je possède, sont aussi à toi donc, si tu décides de l'aider, je te soutiendrai, mais réfléchis bien à ta décision » répondit Kage avec fermeté, en fermant la fastidieuse parenthèse ouverte par l'affirmation imprévue de Greg. 
« Si ton père était venu chez toi avant de mourir, et s'il t'avait demandé une seconde possibilité, en disant te vouloir à nouveau dans sa vie, qu'est-ce que tu lui aurais répondu? » le défia-t-elle dans un filet de voix. 
« Je lui aurais répondu qu'il avait déjà eu sa chance et qu'il l'avait gâchée bêtement; qu'il n'en méritait pas d'autre, par conséquent je ne lui aurais pas accordée. » 
July déglutit. Une partie d'elle pensait exactement comme Kage, mais une voix dans son cœur lui suggérait, au contraire, de se montrer magnanime. 
Elle réfléchit quelques instants, puis se retourna et dit: « Tu peux rester ici. Tu auras une chambre confortable et d'excellents repas, mais tu n'auras pas un dollar de ma part! » 
Elle se tourna ensuite vers Kage: « Tu ne dois rien lui donner, même s'il te le demande à genoux! C'est un joueur invétéré, il irait tout jouer et ne s'arrêterait pas. » 
« Je ne lui donnerai rien, tu as ma parole. » 
« Tu penses… tu penses que je pourrais rencontrer Kevin, maintenant? » demanda monsieur Anchor. 
« Non! » Avant tu iras te laver, et pendant ce temps je le préparerai à l'idée de rencontrer son grand-père, la personne qui pendant dix ans s'en est foutu complètement de lui comme de moi! » 
July quitta la chambre d'un pas rigide. Kage attendit qu'elle s'éloigne et dit d'un ton sévère: « Prends ton petit déjeuner et va te laver. Wilfred te donnera une chambre et des vêtements adaptés à cette maison. » 
« Oh, merci! Je ne sais vraiment pas comment te remercier! » 
« Attends, je n'ai pas fini. Quand tu as dit à ta fille d'avoir arrêté de jouer, tu mentais. En outre j'ai la sensation que tes dettes de jeu ne sont pas du tout réglées, j'ai raison? » 
Greg le fixa préoccupé, se gratta la tête, et se décida enfin à parler: « J'ai encore une dette, une grosse dette. » 
« À combien elle s'élève? » 
« Cinquante mille dollars. » 
« Comment as-tu fait pour t'endetter comme ça? Qui peut t'avoir accordé un tel crédit? » 
« J'étais entré dans une grosse partie à Texas hold’em3

. J'avais donné ma maison en garantie et quand j'ai perdu, je suis rentré dans le jeu à crédit. »  
« Hummm » murmura Kage en regardant derrière la porte entrouverte. Il fixa quelque chose dans le couloir, fit un signe de tête et Jenna se précipita dans la pièce. 
« Dis à ma collaboratrice le nom de qui détient ton crédit et fournis-lui ses coordonnées pour le contacter. » 
L'homme acquiesça. 
« Jenna, tu t'occuperas de prendre contact avec ce type, puis je te donnerai ce qui lui revient et tu payeras la dette, sans me nommer, c'est entendu? » 
« Certainement, il vaut mieux éviter que l'attention des bookmakers ne se pose sur cette maison. » 
« Je suis d'accord. » 
Il s'approcha de Greg. 
« Je payerai ta dette et je te permettrai de vivre dans cette maison tant que July le voudra, ainsi tu pourras essayer de lui démontrer d'avoir changé, d'être meilleur. » 
« Merci, merc… » 
« Silence, je n'ai pas fini! Ici c'est chez moi et on respecte mes règles. Si tu fais du mal à July ou à Kevin, si tu les fais souffrir ou, pire, si tu devais les mettre en danger, tu le payeras cher. En outre, tu as promis à ta fille que tu ne joueras plus, tu tiendras donc ta parole! »  
Greg acquiesça, en prenant un paquet de cigarettes de la poche du blouson. Il en sortit une d'une main tremblante et la mit dans sa bouche. 
Kage la lui enleva de la main d'un mouvement brusque, avant qu'il ne puisse la déposer entre ses lèvres. 
« Dans cette maison on ne fume pas » décréta-t-il sèchement. 
L'homme déglutit, puis acquiesça de nouveau, cette fois-ci avec une conviction majeure. 



Chapitre 15 – Mauvais présages
Sommaire 
 
July prépara son fils à la rencontre avec son grand-père qu'il n'avait jamais vu auparavant, pendant que ce dernier, après avoir pris un riche petit déjeuner, prit une longue douche et mit des vêtements élégants, disponibles dans toutes les chambres d'amis.  
Kage assista à l'écart à la rencontre. Kevin lui sembla heureux de rencontrer son grand-père et les yeux de July étaient plein d'espoir et d'émotion. Greg semblait sincère, mais il y avait quelque chose dans son regard qui ne le convainquait pas totalement. 
Ce qui était arrivé entre son père et lui, était différent de ce qui s'était passé entre July et Greg. 
Dans son cas, s'en aller avait été une décision personnelle et son père avait cherché à le retenir, même si son but était plus égoïste que paternel. Mais éloigner une fille, au moment où elle avait le plus besoin de l'aide de son père, était d'une bassesse qu'il n'arrivait pas à concevoir, comme il n'arrivait pas à comprendre la raison pour laquelle July voulait à nouveau cet homme dans sa vie. 
La journée passa vite. 
Le déjeuner et le dîner préparés par Gustavo, ressemblaient plus à de somptueux banquets qu'à des repas pour une seule famille. Pendant quelques brefs instants, Kage se rappela que, enfant, il consommait à cette table les mêmes plats en compagnie de sa mère et de son père, avant qu'elle ne meure et que lui, ne manifeste la pire facette cachée de son caractère. 
Quand le cuisinier apporta le désert, un plateau plein de pâtisseries assorties remplies de crèmes exquises, July ne réussit pas à retenir son enthousiasme: « Mes compliments, Gustavo, tout était très bon! Et ces pâtisseries ont l'air d'être vraiment exceptionnelles. » 
« Hum, elles le sont! » confirma Kevin, en parlant la bouche pleine, occupé comme il l'était à engloutir un chou à la crème au chocolat. 
Lilù aussi, à côté de Kage, se léchait les babines, confirmant à quel point il appréciait le poisson frais expressément cuisiné pour lui. 
Le maître de maison se limita à sourire à moitié, en affichant une expression sereine et détendue tellement sincère que July en fut étonnée: c'était la première fois, depuis qu'elle l'avait rencontré, qu'elle la voyait sur son visage. 
« Ah, merci pour les compliments! » murmura Gustavo presque ému. « Pour moi ça a toujours été un honneur de cuisiner pour la famille Queen! Lorsque votre père, paix à son âme, me licencia, il me brisa le cœur! »  
Le cuisinier corpulent avec son visage rougeaud se tourna vers Wilfred. 
« Et ensuite, quand j'ai entendu la voix de cet homme merveilleux » dit-il en donnant une tape soudaine et forte sur l'épaule du majordome qui disait "pourriez-vous venir, le jeune Kage", oh je vous demande pardon, "monsieur Kage est revenu à la maison et vous veut dans ses cuisines", les deux moitiés de mon cœur se sont recollées! »  
Il le serra dans ses bras. Wilfred tenta de se dégager discrètement de ces bras robustes et de la prise tout aussi forte avec laquelle ils l'entouraient, en affichant d'étranges, parfois dégoûtées, expressions du visage. 
« Gustavo, je vous invite à maintenir un minimum de dignité. Ayez la décence de ne pas serrer de la sorte. » 
La scène provoqua de nombreux rires, spécialement chez Kevin et, par ricochet chez les autres personnes présentes et même chez Kage. 
« Ah ah ah! Excusez-moi, c'est trop de bonheur! » se justifia-t-il, en laissant Wilfred, puis, après une brève révérence, il quitta la salle. 
Une fois le joyeux dîner fini, July était pressée de mettre Kevin au lit, vu qu'elle souhaitait parler avec son père de différentes questions qu'elle préférait ne pas faire entendre à son fils. 
Quand sa mère lui dit qu'il était l'heure d'aller dormir, il protesta, puis, avant de se décider à la suivre à la condition qu'il aurait pu manger à nouveau les choux à la crème de Gustavo pour le petit déjeuner le lendemain, il embrassa fort son grand-père, puis Kage. 
La fille resta quelques heures à parler avec son père. Parfois ils haussaient le ton, puis leurs voix redevenaient graduellement plus douces. 
Kage, à l'écart, suivait un programme à la télévision, en tenant sur ses jambes Lilù, qui dormait placidement. 
Tout à coup, le chat se réveilla, redressa bien ses oreilles et observa un point sur le mur, avec le regard fixe dans le vide, comme s'il voyait quelque chose que l’œil humain n'était pas en mesure d'apercevoir. 
Ensuite, il chercha les yeux de Kage, qui se désintéressa du programme, pour apprendre quelle vision son fidèle ami voulait partager avec lui… 
 
July courait vers lui, la tête baissée, son chapeau enfoncé sur son front. Son écharpe montait au-dessus du cou, mais aussi sur son menton et sa bouche. 
Quand elle arriva près de lui, elle le serra fort dans ses bras, en pleurant et en sanglotant désespérément. 
« July! Qu'est-ce qui s'est passé? » 
La femme ne répondit pas; mais elle continua à pleurer et à sangloter. 
Il essaya de soulever son visage, mais elle évita le contact de sa main, en faisant profil bas. 
« July! » répéta-t-il, en se déplaçant pour la regarder dans les yeux. 
L'écharpe, descendue de son visage, faisait maintenant apparaître ses lèvres, non plus vives et veloutées, mais crevassées et irritées. 
Il lui souleva le menton avec détermination et tomba sur ses yeux pleurants. 
Mais ce n'était pas la July qu'il connaissait.
Pendant un instant il ne la reconnut presque pas. 
Son visage n'était plus frais et juvénile comme il s'était habitué à le voir, mais il était émacié et creusé. Une couleur jaunâtre, étayée de petites taches sombres, avait pris la place du coloris rose de ses joues, que prenait habituellement sa peau claire. 
Il chercha son regard, comme s'il pouvait comprendre à travers lui ce qui lui était arrivé et, quand il vit son iris gauche complètement blanc et vitreux, il serra brusquement sa mâchoire, trahissant une émotion. 
La peur et la douleur sur son visage ne faisaient qu'accentuer encore plus ses traits altérés. 
« Qu'est-ce qui t'est arrivé? » 
« Tu ne pourrais jamais y croire… j'ai moi-même du mal à le croire, ça ne peut pas être possible! » 
 
Toumf! 
« Kage, tout va bien? » 
Il ouvrit grand les yeux, en croisant les pupilles noires et oblongues de Lilù. 
« Miaouuu » miaula le chat et il se tourna. 
Son épaule contre la sienne, July cherchait presque timidement un contact. Elle venait juste de s'asseoir sur le canapé, en interrompant la vision, et l'observait avec appréhension, en attente d'une réponse. 
Encore légèrement ébranlé, Kage retourna vers le chat: il aurait voulu terminer de scruter le futur, mais Lilù descendit de ses jambes et chercha un autre endroit confortable où se reposer. Il n'en fut pas très content. 
« July, qu'est-ce qu'il y a? » fit-il, en dissimulant à peine une légère irritation. 
« Rien, c'est juste que je t'ai vu hébété à regarder le chat et je me suis inquiétée. » 
« Je ne regardais pas le chat » réfuta-t-il d'un air sévère. 
« Et qu'est-ce que tu regardais de beau? » répliqua-t-elle légèrement mal à l'aise. 
Kage essaya de se modérer et répondit avec le plus de calme possible: « C'est un vieux film avec Bruce Willis: Die Hard, piège de cristal. »  
« Le nom me dit quelque chose, mais je ne crois pas l'avoir déjà vu. Ça t'ennuie si je regarde la fin avec toi? » 
L'homme tourna son regard vers elle: les yeux de la femme se forçaient à exprimer de la joie, mais ils étaient voilés par l'ombre du doute, un doute alimenté par le retour de son père et par la crainte de ce qui l'avait réellement motivé à franchir ce pas. 
Sans en comprendre complètement la raison, Kage fit un geste qui, pour sa spontanéité, l'étonna lui-même: avec son bras gauche il entoura ses épaules, en la tirant vers lui. 
July, après un instant d'incrédulité, s'abandonna contre sa poitrine, en se relaxant au rythme feutré de son cœur. Et pour profiter de ce moment de calme, elle ne dit rien et savoura les dernières scènes du film avec lui. 
Une demi-heure plus tard, le générique de fin défila. Kage éteignit le téléviseur et tous deux se dirigèrent vers leur lit confortable. 
Pendant qu'il parcourait le couloir qui menait à leur chambre, Kage n'arrivait pas à arrêter de penser à la vision qu'il venait d'avoir, et à sa possible signification. En considérant l'aspect du visage de July et ses conditions physiques extrêmement diminuées, cette vision ne pouvait pas révéler des événements si imminents et, jusqu'à présent, les images que Lilù avait partagées avec lui, avaient toujours concerné un futur proche. Elles n'avaient jamais dépassé les trois jours. 
Une fois dans la chambre, Kage chercha à s'enlever de la tête cette vision absurde. Ils commencèrent à se déshabiller, en se préparant pour la nuit. 
C'était devenu une habitude, Kage attendait que July finisse de s'habiller, en lui tournant le dos. 
Elle commença à déboutonner sa chemisette, puis, arrivée environ à la moitié, elle s'arrêta et posa sa main sur l'épaule de l'homme, en l'invitant courtoisement à se tourner. 
«Je n'ai pas encore eu l'occasion de te remercier pour ce que tu as fait pour mon père et pour moi » proféra-t-elle d'une voix incertaine. 
Pendant un instant, le regard de l'homme tomba sur son soutien-gorge, qui ressortait plutôt clairement de la chemisette à moitié ouverte. Il releva rapidement le regard, en croisant celui de July. 
« Ce n'est pas la peine de me remercier, j'espère seulement que ton choix ne se révélera pas erroné, et que ton père se comportera comme il se doit. » 
La bouche entrouverte, elle voulait presque ajouter quelque chose que son souffle ou ses pensées n'arrivaient pas à exprimer, elle se remit à ouvrir sa chemisette immaculée. 
July hésita avec ses doigts tremblants sur le quatrième bouton, se décida finalement à le séparer de la boutonnière, et poursuivit ensuite avec le suivant, jusqu'à ce qu'elle ne termine la file. 
Avec un regard effrayé et d'un geste maladroit, clair symptôme de sa nervosité, elle fit glisser le vêtement sur ses épaules, en cambrant légèrement le dos; ainsi ses seins ressortirent avec arrogance, sous le regard pétrifié de l'homme. 
Un frisson parcourut son corps et le battement de son cœur commença à s'accélérer. Après quelques instants, où ses yeux et son corps semblaient vouloir s'opposer à la raison, il reprit le contrôle et lui tourna le dos. 
« Finis de te préparer pour la nuit. » 
« Oh, oui » répondit-elle, soulagée. 
Ils entrèrent sous les couvertures, chaudes et moelleuses. 
Kage éteignit la dernière lumière de la chambre, à l'exception des deux petites LED par terre, et de la faible lumière de la lune, qui filtrait timidement à travers le sombre rideau. 
Lilù dormait déjà placidement sur son fauteuil. 
Kage adopta la position rigide et immobile dans laquelle il était habitué à dormir. 
July l'observa longuement; dans son esprit une multitude de pensées confuses, contrastantes, inattendues, se disputaient son attention. 
Son regard était tellement fixe, constant et intrigué qu'il pouvait le sentir clairement posé sur lui, même dans l'état de demi-sommeil dans lequel il se trouvait. 
« Tu n'arrives pas à dormir? » lui demanda-t-il. 
« Tu es réveillé? Non, je n'arrive pas à dormir. » 
« Je peux faire quelque chose pour toi? » lui demanda-t-il sans comprendre pleinement le sens de sa proposition. 
July ferma les yeux en pensant à ce que son esprit et son corps lui suggérèrent de lui demander, quelque chose qu'elle n'aurait jamais pensé, même lointainement, pouvoir désirer chez lui. 
Elle tourna brusquement la tête, regarda le plafond et répondit aussi résolue qu'elle pouvait: « Non, non, rien. J'ai trop de pensées en tête, mais je vais vite m'endormir. » 
Elle mordit sa lèvre, agacée de ne pas avoir répondu autrement, même si une partie d'elle, la plus rationnelle, lui disait avec insistance d'avoir pris la décision la plus juste. Elle se tourna sur le côté gauche, en lui tournant ainsi le dos, et essaya de dormir. 
 
Le matin suivant, Wescott appela Kage, en lui demandant de venir dans son bureau pour signer des papiers, nécessaires pour succéder légalement à son père au poste de directeur de la société. 
De leur côté, July et Kevin, escortés par Bruce et d'Ashley, allèrent faire des achats, pour remplacer ce qui avait été perdu dans l'incendie de leur appartement à Rivertown. 
Vu que Kage était occupé avec son oncle, la femme demanda à son père s'il voulait venir avec eux, mais ce dernier répondit qu'il était trop fatigué et qu'il se serait reposé encore un peu. Ils quittèrent donc Banrioney Manor, mais Greg, au lieu de se reposer, commença à explorer minutieusement la résidence. 
Il se promena longuement dans les couloirs, en essayant d'aller le plus loin possible des regards indiscrets du personnel de service. 
Un petit vase oriental, avec de riches décorations dorées, attira tout de suite son attention. Il regarda autour de lui, et mit avidement la main dessus, en le soulevant du meuble sur lequel il était rangé, pour le soupeser et mieux l'évaluer. 
« Il s'agit d'un vase oriental très ancien. C'est un original, de grande valeur » précisa Wilfred, en sortant de nulle part derrière l'homme. 
« Oui, il est très beau. J'étais seulement en train de l'admirer» répondit-il en se montrant sûr de lui. 
« Je n'en doute pas Monsieur, je vous prie seulement de faire attention. Monsieur Queen se mettrait en colère si vous le cassiez. » 
« Bien sûr » dit-il en le remettant sur le meuble. 
Greg continua son tour et le majordome, en faisant semblant d’être occupé à épousseter les bibelots, le suivit, circonspect mais discret. 
« C'est Kage qui t'a demandé de me surveiller? » 
« Je ne comprends pas, Monsieur. Je fais seulement mon tour habituel de la maison, pour m'assurer que tout est bien en ordre et à sa place. »  
« Euh, bien. Amuse-toi à finir ton tour alors. Moi je vais faire un saut en ville. » 
À l'heure du déjeuner, Kage, July et Kevin rentrèrent à Banrioney Manor. Greg n'était pas encore à la maison. 
« Wilfred, tu sais par hasard où est allé mon père? » demanda July. 
« Il m'a dit qu'il allait faire un saut en ville, Madame. » 
« Alors nous déjeunerons seuls. C'est mal élevé de s'en aller sans daigner prévenir, surtout quand on est hébergé chez quelqu'un! » déclara-t-elle énervée. 
Après le déjeuner, Greg n'était pas encore rentré et il n'avait pas donné signe de vie, July commença à s'inquiéter. 
« July, je dois me rendre au siège social » lui dit Kage. 
« Oh oui, j'imagine que c'est important » répliqua-t-elle en dissimulant difficilement son anxiété. 
« Essaie de te détendre. Je ne crois pas que ton père soit parti comme ça, sans rien dire, pas après l'accueil que nous lui avons réservé. » 
July commença à se promener nerveusement dans les couloirs de la grande maison. À travers la vitre décorée d'une porte-fenêtre, elle entrevit le merveilleux jardin et se convainquit que sortir prendre un peu d'air lui aurait fait du bien. Mais tout à coup, son vieux téléphone portable commença à sonner avec insistance; le numéro était inconnu. 
« Allô! » 
« Je parle avec July Anchor? » demanda une voix à l'autre bout du fil. 
« Exact, et vous qui êtes-vous? » 
« Je suis l'infirmière Stevens. Nous avons trouvé votre numéro dans le portefeuille de votre père, derrière une vieille photo. Malheureusement il a fait un malaise et il est hospitalisé au service de réanimation du Saint Claire Hospital. » 
« Mais ce n'est pas possible, ça doit être une erreur! » dit-elle en essayant de nier la réalité. 
« Je crains que non, Madame. Greg Anchor, c'est écrit sur ses papiers, c'est votre père. » 
« J'arrive tout de suite! » 
« Quelque chose ne va pas, Madame? » demanda Wilfred, qui accourut dès qu'il entendit le ton de sa voix élevé et altéré par la peur. 
« Mon père s'est senti mal, il est à l'hôpital! Appelle Cinthia, dis-lui que j'ai besoin d'être accompagnée là-bas, vite! » 
« Mais bien sûr! En attendant venez, Madame, je vous accompagne à la voiture. » 
« Attendez! » dit Bruce en se joignant à eux.  



Chapitre 16 – Hasard
Sommaire 
 
July rejoignit en vitesse l'hôpital grâce à la conduite rapide de Cinthia. Elle se fit accompagner à l'entrée et, descendit rapidement de la voiture qui n'était pas encore parfaitement immobile. Bruce la suivit.  
« Je cherche Greg Anchor, il se trouve au service de réanimation. Je suis sa fille! » 
« Calmez-vous, Madame, je vous dis où vous pouvez le trouver. » L'employé s'affaira sur l'ordinateur, pendant une période que July trouva très longue, puis il annonça finalement: « Il est sorti des soins intensifs il y a quelques minutes. Vous pouvez le trouver au troisième étage, chambre quatorze. » 
« Merci! » 
Elle monta en vitesse l'escalier qui la menait au troisième étage, avec Bruce toujours derrière d'elle. Elle traversa très vite le long couloir bondé, jusqu'à arriver à la chambre quatorze. 
« Toi, attends-moi ici, merci! » 
Bruce acquiesça. 
July entra et vit son père étendu sur le lit, un masque à oxygène sur son visage. 
« Vous êtes qui? » demanda l'infirmière aux prises avec la perfusion. 
« July Anchor, je suis sa fille. » 
En entendant sa voix, l'homme ouvrit les yeux. 
« D'accord, je vous accorde cinq minutes, mais pas plus: votre père doit se reposer. » L'infirmière, d'abord hésitante, quitta finalement la chambre. 
Greg enleva difficilement le masque de son visage. 
July écarquilla les yeux de surprise: elle reconnaissait son père dans cet homme, mais ce n'était pas la même personne avec laquelle elle avait pris le petit déjeuner ce matin. 
Son visage était plus maigre et creusé; le coloris rougeaud, souvent causé par le trop-plein d'alcool, qu'elle était habituée depuis petite à voir sur ses joues, avait laissé place à une étrange couleur jaunâtre et des taches sombres. 
« Mais qu'est-ce que? … » réussit-elle à dire à grand-peine. 
« Hum… » marmonna Greg, en lui indiquant d'une main tremblante le verre d'eau. 
July le lui donna, en lui soutenant la tête. Il but un peu avec la paille, puis déglutit et dit difficilement: 
« Tu, tu ne pourras jamais croire… à ce que je te dirai… » 
« Dis-le-moi quand même, papa. »  
Se sentir appeler papa, lui donna la force de tout raconter. 
« Je suis allé au Crazy Jack, un établissement en périphérie… où on joue à toute heure du jour et de la nuit. »  
« Je le savais! » dit-elle, énervée, en secouant la tête. 
« Je voulais gagner un peu d'argent… pour vous acheter un beau cadeau à Kevin et à toi… kof kof! », il toussa d'une voix rauque.  
« Mais qu'est-ce que tu dis? Si tu avais voulu nous faire un beau cadeau, il suffisait que tu restes loin des jeux et que tu t'engages à être un père meilleur et un grand-père décent! » 
« Hummm. » 
« Mais comment tu as fait pour te mettre dans cet état? » 
« Tu sais, je n'avais pas beaucoup d'argent sur moi. Une personne, un jeune homme bien vêtu, m'a dit s'appeler Jackob. Il m'a invité à une partie à deux… » 
« Il t'a fait crédit? » 
« Non, pas vraiment… » 
« Allez, explique-toi! » dit-elle. 
« Je lui ai dit ne pas avoir d'argent et il a répondu… il a répondu qu'il aurait accepté quelque chose de moi… »  
« Quoi? » 
« Il a dit qu'il était intéressé… par mes organes. » 
La fille le fixa, hébétée et renfrognée; son père continua son récit. 
« Je pensais que c'était un fou, alors je lui ai dit que, en admettant que je sois assez cinglé pour accepter, mes vieux organes en mauvais état ne seraient sûrement pas bons pour une transplantation, et qu'ils n'avaient pas de valeur. » 
July déglutit effrayée. 
L'homme avala une autre gorgée d'eau et prit quelques bouffées d'oxygène, renouvelant le peu d'énergie qu'il avait. 
« Ainsi… ainsi il m'a répondu que pour lui ils avaient de la valeur, que chaque partie de moi avait sa valeur. Moi, presque pour plaisanter, je lui ai demandé quelle valeur il donnait à mon rein en mauvais état, et il a répondu sans sourciller dix mille dollars. »  
« Pa-papa, qu'est-ce que tu as fait? » dit-elle, d'une voix incertaine. 
« Je ne sais pas, ma fille, je ne sais pas ce qui m'a pris. Il m'a montré l'argent, il en avait tellement que j'ai cessé de raisonner. Quand il a ajouté que, si je perdais, il aurait fait le prélèvement lui-même, sur place, immédiatement, sans utiliser d'instruments chirurgicaux et sans faire couler une seule goutte de sang, alors j'ai pensé: c'est un fou, un fou plein de fric que je peux dépouiller sans rien risquer! Alors j'ai joué, et… » 
« Et… ça ne s'est pas bien passé, n'est-ce pas? » 
« Pas du tout! Je n'ai jamais rencontré un joueur aussi habile, il m'a plumé en quelques minutes, ainsi j'ai pensé, mince, je peux toujours me refaire, de toute façon je n'ai rien perdu. Et je lui ai demandé quelle valeur il donnait à mon poumon, et il a dit faisons dix mille. J'ai donc joué et j'ai perdu à nouveau. »  
« Non, ce n'est pas possible! » dit-elle, en secouant la tête de façon répétée. 
« C'est ce que j'ai pensé aussi quand, une fois sorti du local, j'ai éprouvé une douleur lancinante à la poitrine et sur le côté. Tout à coup, je n'arrivais plus à respirer et je n'avais plus de force. Ça s'est passé en quelques secondes… il ne me restait plus qu'un seul poumon et un seul rein. » 
« Non, c'est trop absurde pour être vrai! » 
« Et c'est pourtant vrai. Tu peux demander aux médecins si tu ne me crois pas, mais c'est la vérité! » 
« Comme tu es arrivé à l'hôpital? » 
« J'ai eu des vertiges et je me suis effondré par terre. Je ne me souviens de rien d'autre, sauf de m'être réveillé en réanimation, il y a quelques minutes. » 
July inspira profondément, en essayant de digérer ce qu'elle venait d'apprendre. 
« Ok, je n'arrive pas encore à y croire mais, si ce que tu dis est vrai, alors j'irai moi-même chez ce type et je rachèterai tes… tes organes… ou bien j'essayerai de les gagner. » 
« Non! » Kof, kof… ne le fais pas, je t'en supplie! »  
« Papa, pour mon mari vingt mille dollars ce n'est rien. Même s'il voulait le double, nous les rachèterons. De la même manière qu'il les a prélevés de ton corps, peut-être qu'il sera en mesure de les remettre à leur place. » 
July se tut subitement, elle mit ses mains sur son visage en pensant aux absurdités tout juste sorties de sa bouche. Pourtant la preuve elle l'avait là, devant ses yeux: son père, relié à des machines, mourant sur un lit d'hôpital. 
« Ne le fais pas, July, ne le fais pas! » 
« Papa, s'il y a bien une chose que tu m'as enseignée dans la vie, c'est de jouer aux cartes! Tu te souviens que je te battais toujours? Eh bien, je peux faire la même chose avec lui! » 
« Hum… » Greg remit le masque sur son visage. 
« Maintenant repose-toi et laisse-moi faire, je m'occupe de toi. » 
Greg acquiesça, puis enleva à nouveau le masque et émit dans un filet de voix: « Merci, ma fille. Fais attention à toi… » 
July fit un demi-sourire, en caressant le front de son père qui était peiné et préoccupé par le sort de sa fille, puis elle quitta la chambre d'un pas décidé, juste quand l'infirmière allait rentrer. 
« Monsieur Anchor, comment vous sentez-vous? » demanda l'infirmière en annotant quelques paramètres des machines sur son dossier. 
Greg détacha le masque de sa bouche pour lui montrer un large sourire et répondre, de façon langoureuse: « Demande-le-moi plus tard, chérie, peut-être que nous fêterons ensemble! » lui répondit-il en faisant un clin d’œil. 
La femme haussa un sourcil et sortit sans même daigner répondre. 
July intercepta le premier médecin qu'elle croisa dans le couloir: « Docteur, excusez-moi! Je voudrais connaître les conditions du patient dans la chambre quatorze. Je suis sa fille. » 
« Ah, monsieur Anchor. Ils viennent juste de le transférer du service de réanimation. » 
« Exact, dites-moi qu'est-ce qu'il a qui ne va pas, je vous en prie. » 
« Il a fait un collapsus, dû à ses très mauvaises conditions générales. » 
«Expliquez-moi mieux. » 
« Voyez-vous, on a vite compris que votre père est un gros fumeur et un buveur invétéré. Le seul poumon qui lui est resté, est malheureusement gravement compromis. En outre le rein tout seul, n'est pas non plus en mesure de remplir adéquatement ses fonctions. Nous l'avons soumis à un cycle de dialyse, et nous lui fournissons de l'oxygène à travers le respirateur. Ses conditions sont stationnaires pour le moment, mais je crains qu'il puisse avoir une nouvelle crise d'un moment à l'autre. » 
« Mais on peut faire quelque chose pour l'aider, n'est-ce pas? » 
« Madame, je ne veux pas alimenter de faux espoirs, préparez-vous à l'idée que votre père pourrait vous quitter à tout moment. C'est une question d'heures ou, au maximum, de quelques jours. Je suis désolé » conclut-il en s'éloignant d'elle. 
July entrouvrit les yeux, en essayant de digérer ces nouvelles pas du tout encourageantes. Puis elle pensa que si elle récupérait d'une manière ou d'une autre les organes perdus, ses problèmes physiques seraient beaucoup moins graves que maintenant. 
« Bruce, on y va! » 
Ils retournèrent rapidement à la voiture, garée devant l'hôpital. 
« Cinthia, tu connais un établissement appelé Crazy Jack? »  
« J'ai bien peur que non, Madame. »
« Moi je le connais, je te donnerai les indications en route » répondit Bruce. 
« Bien, alors démarre et fais vite! » 
Peu après, ils arrivèrent devant le local en périphérie. 
July et Bruce descendirent de la voiture. 
« Attends-moi ici, s'il te plaît! » ordonna la fille d'un ton péremptoire, en supposant que la présence du garde du corps aurait pu agacer Jackob ou, pire, le faire fuir. 
« Mais Madame, je… » 
« Je t'ai dit de m'attendre ici! » 
« D'accord, Madame » répliqua-t-il avec peu de conviction. 
July entra dans l'établissement. De nombreux regards se posèrent immédiatement sur elle, elle n'y fit même pas attention vu le travail qu'elle avait effectué pendant des années. 
Elle regarda autour d'elle jusqu'à ce qu'elle vit, à l'écart, sur une table en coin, un jeune bien habillé, qui jouait avec un jeu de cartes. Elle s'avança vers lui et, volontaire, lui demanda: « C'est toi Jackob? » 
L'homme leva le regard et lui adressa un large sourire. 
Peu après, July sortit, tête baissée, l'écharpe sur son visage et son chapeau descendu vers l'avant, pour se couvrir le plus possible le visage. 
« Tout va bien, Madame? » lui demanda Bruce, en la voyant les rejoindre à toute vitesse. 
Elle acquiesça imperceptiblement et monta dans la voiture. 
« Où voulez-vous que je vous accompagne, Madame ? » lui demanda Cinthia. 
« On rentre à la maison » répliqua-t-elle, d'une voix rauque.
 
Kage venait juste de rentrer. Il rangeait des papiers quand July rentra à la maison. 
July courut vers lui, la tête baissée et son chapeau enfoncé sur le front. Son écharpe couvrait son cou, mais aussi son menton et sa bouche. Elle le rejoignit et le serra fort dans ses bras, en pleurant et en sanglotant désespérément. 
Kage frissonna en se rendant compte que cette scène lui était familière, il lui dit rapidement: « July! Qu'est-ce qui s'est passé? » 
La femme ne répondit pas et continua à se désespérer. Il essaya de soulever son visage, mais elle évita le contact de sa main, en faisant profil bas. 
« July! » répéta-t-il, en se déplaçant pour bien la regarder dans les yeux. 
L'écharpe, descendue de son visage, faisait maintenant apparaître ses lèvres, non plus vives et rosées, mais crevassées et irritées. 
Au début, Kage refusa de croire à ce qui était en train de se passer: la vision que Lilù avait partagée avec lui, prenait forme devant ses yeux, et cette fois il n'avait rien pu faire pour changer le cours des événements. 
Il lui souleva le menton avec détermination et tomba sur ses yeux pleurants. 
Mais ce n'était pas la July qu'il connaissait. 
Pendant un instant il ne la reconnut presque pas. 
Comme dans la vision, son visage était émacié et jaune, parsemé de taches sombres; image parfaitement identique à celle montrée par Lilù la veille. 
« Qu'est-ce qui t'est arrivé? » 
« Tu ne me croiras jamais, même moi j'ai du mal y croire. Ça ne peut pas être possible! » 
« Dis-moi ce qui t'est arrivé! » insista-t-il impatient. 
La femme s'assit et commença à expliquer les faits: « Mon père a joué à nouveau et il a beaucoup perdu… » 
Kage ne l'interrompit pas. 
« Mais… il n'a pas perdu d'argent. » 
La femme réprima ses pleurs, en lançant un regard triste et effrayé à l'homme devant elle. 
« Maman, tu es rentrée? » demanda Kevin, en courant vers elle. 
« Non, il ne doit pas me voir dans cet état! » implora-t-elle, en se couvrant le visage. 
« Kevin, ta maman ne se sent pas très bien, que dirais-tu d'aller dans ta chambre? Tu pourras la voir plus tard, quand elle se sentira mieux. » 
« Elle ne va pas bien? » 
« Ne t'inquiète pas, elle a seulement un peu mal à la tête et a besoin de se reposer. Maintenant file. Tu pourras la voir après, ok? » 
« Mais… hum, ok! » dit-il en s'éloignant. 
Lilù le suivit en trottinant. 
Il attendit que l'enfant soit loin puis demanda avec une vigueur renouvelée: « Qu'est-ce qui s'est passé? » 
« Je… je n'arrive pas à trouver les mots! Tu penseras que je suis folle! » 
« Toi, raconte-moi ce qui t'est arrivé et je te croirai! » 
« Mon père, après avoir perdu au jeu, a fait un malaise. Ils m'ont appelée de l'hôpital et, quand je l'ai vu, je n'arrivais pas à y croire! » Elle s'accorda une pause, respira à fond, puis reprit: « C'était lui, mais… affaibli, fébrile. D'un seul coup, il a perdu un rein et un poumon. Je sais que ça paraît impossible, mais c'est la vérité! » 
« Explique-toi mieux » l'exhorta-t-il sans sourciller. 
« Il a rencontré un joueur, un certain Jackob, qui lui a proposé une partie. Mon père n'avait pas d'argent et il lui a suggéré de parier ses propres organes! » 
Kage ne broncha pas, comme si une nouvelle de ce genre n'était finalement pas si absurde, comme le craignait la femme. 
« Donc toi aussi tu as joué. » 
« Je me suis offerte de racheter les organes de mon père, à condition que lui, d'une façon ou d'une autre, les lui rende, mais il a refusé, alors j'ai joué avec lui. Mon père est en fin de vie sur un lit d'hôpital, j'ai essayé de récupérer ce qu'il avait perdu. Je ne pouvais pas faire autrement, tu comprends? » 
« Non, je ne comprends absolument pas. Ton père t'a tourné le dos quand tu en avais le plus besoin. Il a été hors de ta vie pendant dix ans et il est revenu vers toi seulement après avoir tout perdu, pour profiter de ta fortune, et toi qu'est-ce que tu fais? Tu lui offres même ta vie! Qu'est-ce que tu as perdu? Un rein et un poumon, à ce que je vois, ne lui ont pas suffi, il a pris aussi ta cornée, et quoi d'autre? » 
« Seulement ce que tu as énuméré » confessa-t-elle, en se sentant stupide. 
L'aveu de sa faute ne calma pas l'invective de Kage: « Dis-moi, July, quand tu t'es assise à cette table, tu n'as pas pensé, même une seconde, à ton fils? Ce n'est pas lui la chose la plus importante? » 
La femme, les yeux pleins de larmes, l'implora d’arrêter. Dans son cœur elle savait qu'il avait raison, mais la peine qu'elle a éprouvée en voyant son père dans ces conditions, l'avait poussée à agir sans raisonner sur les possibles conséquences. 
« Je m'occuperai de résoudre cette affaire. Je le couvrirai d'argent, tu verras, il acceptera mon offre! » 
« De qui parlez-vous, Monsieur? » demanda Jenna qui, en voyant rentrer Bruce et en entendant les pleurs de la femme, les avait rejoints pour s'assurer que tout allait bien. 
« Apparemment, mon beau-père a encore une petite dette à payer, et il n'y a pas de temps à perdre: il vaut mieux la régler tout de suite. » 
« Laissez-moi vous accompagner Monsieur, il vaut mieux ne pas fréquenter de lieux malfamés avec beaucoup d'argent sur soi. » 
« Je m'occuperai de Jackob, va dans ta chambre, repose-toi et attends de mes nouvelles. » 
« Non, je préfère ne pas rester à la maison, je ne veux pas que Kevin me voie dans cet état! Je retournerai à l'hôpital, auprès de mon père. » 
« Fais comme tu préfères, j'essaierai de résoudre la question le plus vite possible. » 
« Donc tu… me crois? Tu crois vraiment à tout ce que je t'ai dit? » fit-elle, incrédule. 
« Tes yeux ne mentent pas, ta voix est sincère, et ton corps est la preuve incontestable de la véracité de tes affirmations. Donc oui, je te crois! » 
July acquiesça, en souriant imperceptiblement, puis se fit accompagner par Cinthia à l'hôpital, avec Bruce. 
« Où allons-nous Monsieur? » demanda Jenna. 
« Au Crazy Jack. Tu sais où ça se trouve? »  
« Bien sûr! Je connais tous les établissements malfamés de la ville, y compris celui-ci. » 
« Bien, alors allons-y! » 
 
Peu après, ils arrivèrent au Crazy Jack.  
« Toi, reste ici. Si j'ai besoin de toi, tu m'entendras. » 
« Je ne crois pas que ce soit une bonne idée: ça peut être dangereux pour un type comme vous. »  
« Je peux y aller seul et de toute façon je ferai vite. » 
« Comme vous voulez, mais n'hésitez pas à hurler si vous êtes en difficulté! » 
Kage entra rapidement. 
Cette fois-ci, passer inaperçu n'aurait pas été possible. Insouciant des consommateurs disparates qui le fixaient de façon peu rassurante, il identifia vite la personne qu'il cherchait. 
Il se dirigea vers la table au fond du bar, dans le coin le plus sombre de la salle. Le jeune bien vêtu qui était assis confortablement, cessa de jouer avec ses cartes et le fixa avec un sourire ambigu. 
« Une autre visite pour moi, c'est vraiment mon jour de chance. Laisse-moi deviner: tu es venu pour me réclamer les organes perdus par ta belle compagne? C'est vrai qu'elle était plutôt attrayante quand elle est entrée et beaucoup moins quand elle est sortie. » 
« Il y a un endroit tranquille où nous pouvons parler? » 
« Hum, je ne sais pas. On pourrait aller à l'arrière, ou dans la petite salle réservée aux gros parieurs, qui est vide en ce moment, mais je ne voudrais pas que des idées bizarres te viennent en tête. » 
« Allons dans la petite salle » l'intima-t-il. 
Celui-ci se leva à contrecœur: « Hum, ok, suis-moi. » 
Kage le talonna jusqu'à la petite salle adjacente, où ne se trouvait qu'un meuble: une grande table, entourée de chaises confortables. L'air était saturé d'une intense odeur de fumée et l'environnement était lugubre et sordide. 
Le joueur s'assit et recommença à jouer avec ses cartes. 
Kage, debout devant lui, se limita à dire un seul mot: «Combien? » 
« Combien, quoi? » répliqua Jackob, amusé.  
« Combien tu veux pour me redonner les organes perdus par ma femme? » 
« Oh, il s'agit de ta femme, alors! Tu n'as pas l'air d’être du genre à te marier, tu sais? De toute façon je ne suis pas intéressé à vendre ses organes. » 
« Combien tu les as évalués? Vingt mille, trente mille? » 
« Trente mille. Je les ai un peu sous-estimés, mais c'était juste pour donner une valeur qui pouvait se convertir en jetons. » 
« Je t'en offre trois cent mille. » 
« Hum, tu m'as l'air d'avoir beaucoup d'argent et la vie de ta femme vaut si peu? Et puis pense au scandale: comment pourrais-tu justifier auprès de tous tes riches copains, le fait que ta femme soit aussi affaiblie d'un jour à l'autre, à tel point qu'on ne dirait plus la même personne? » 
« Trois millions de dollars. C'est ma dernière offre! » 
Un sourire sournois apparut sur le visage du joueur. 
« Et j'imagine que tu honorerais le paiement, je ne crois pas que tu bluffes. Laisse-moi y réfléchir, voyons, hum… non! Je suis désolé, l'offre est alléchante, mais ces jeunes organes et en pleine santé je ne te les vends pas. Tu n'as pas idée de la valeur qu'ils ont pour moi et de ce qu'ils représentent. » 
« Si l'argent ne t'attire pas, je trouverai une autre solution. » 
Une légère luminescence se prolongea des bras et du corps de Kage. Un halo clair, évanescent et intangible, émana de lui, en se projetant vers Jackob. 
« Intéressant! Une espèce de projection astrale » dit-il sans trop se démonter. 
« Comment? Tu peux le voir? » 
« Bien sûr, c'est beau! Tu ne croyais tout de même pas que j'étais une personne quelconque, n'est-ce pas? Je te conseille de te calmer parce que, en admettant que tu réussisses à me tuer, tu ne récupéreras jamais les organes perdus de ta belle petite femme! » 
L'évanescence rentra dans le corps de Kage. L'homme s'assit à la table. 
« Il y a bien quelque chose que tu désires. » 
« Oh, bien sûr! D'autres organes, aussi jeunes et en pleine santé: les tiens! Quant à savoir lesquels je souhaite, ça dépend de ce que tu veux récupérer. » 
« Qu'est-ce que tu voudrais pour les organes que tu as dérobés à ma femme? » 
« Pour tous? Il y aurait une seule chose qui pourrait me pousser à les jouer: ton cœur! » 
Kage serra la mâchoire. 
« Si tu penses que je te céderai mon cœur, en signant ainsi mon arrêt de mort, tu te trompes lourdement. Je préfère de loin te tuer! » 
« Ah ah ah! Mais je ne le veux pas comme monnaie d'échange, je souhaite que tu le joues! On peut faire ici et tout de suite, d'autant plus que ta femme souffre terriblement en ce moment, et je ne crois pas qu'il reste beaucoup de temps à vivre à son père. » 
« Avant tout, réponds à une question: j'imagine que les organes te servent à prolonger ta misérable vie, » Jackob fit une grimace agacée, « alors pourquoi tu ne les prends pas simplement à tes victimes en employant tes facultés, plutôt que de les pousser à les jouer? » 
« Eh eh eh » dit-il en riant, puis il le regarda dans les yeux, avec un sourire malicieux, « parce que comme ça c'est beaucoup plus amusant. Il y a toujours un désespéré qui arrive, disposé à écouter ma proposition, comme si c'était celle d'un fou. Je pourrais leur proposer de l'argent, j'en ai beaucoup, mais l'idée de risquer de perdre quelque chose est plus acceptable que la certitude. En outre… » 
Son sourire devint encore plus malveillant. 
« Souvent, des chaînes, comme celle que ta femme et toi êtes en train de faire, se créent. Des membres de la famille qui cherchent à remédier aux erreurs de leurs chers: pathétique! Mais c'est bon pour mes affaires. »  
Kage l'observa attentivement, puis regarda autour de lui pour étudier le cadre, il réfléchit quelques instants et proféra décidé: « Pas ici. La partie se tiendra dans ma villa, suis-moi! » 
Il se leva de table et se dirigea ensuite vers la sortie. 
« Hum, comme tu préfères! » répondit Jackob. 
Les deux hommes quittèrent le local, en dehors duquel Jenna attendait, impatiente, le retour de son protégé. 
« Tu as amené ta baby-sitter? Que dirais-tu de l'utiliser elle aussi? » 
« C'est qui cet idiot? » demanda la femme avec suffisance. 
« Ça ne te concerne pas. Il viendra jouer une partie amicale à Banrioney Manor, une affaire privée entre lui et moi. » 
« En réalité, je ne serais pas contre si tu veux t'unir à nous ou, mieux encore, si tu veux t'unir à moi. »  
« Je peux lui tirer dessus? » 
« Pas maintenant. Peut-être après, si je devais perdre. » 
Pas du tout effrayé par cette menace ouverte, le joueur se dirigea vers sa voiture, une voiture sportive des années soixante, en parfaite condition. 
Pendant le trajet, Kage appela Wilfred pour lui donner des directives précises sur la préparation d'une table dans la grande salle, face à la cheminée, et il ajouta qu'il devait lui faire trouver un paquet de cartes neuves et des jetons. 



Chapitre 17 – Une partie difficile
Sommaire 
 
Arrivés à la villa, Kage fit signe à Jenna de l'attendre à l'entrée, et il accompagna Jackob jusqu'à la grande salle, où une petite table ronde, avec deux chaises seulement, était positionnée juste en face de la cheminée et de l'inquiétant tableau du père.  
« Tu t'en sors pas mal du tout, je vois. J'aurais peut-être dû faire monter le prix et accepter trente millions. » 
« Je t'ai dit que trois millions étaient ma dernière offre et tu l'as refusée. » 
« Eh eh eh, et j'en aurais refusé même trente. Je voulais seulement voir ta réaction face à l'espoir de pouvoir t'en sortir en payant. Les personnes comme toi pensent toujours pouvoir tout résoudre avec l'argent, mais en réalité…. » 
Wilfred se plaça de dos à l'entrée de la salle, pour s'assurer que personne n'interrompe la partie à deux qui allait avoir lieu. 
Kage s'assit à gauche et laissa la chaise en face de lui à son hôte. 
Celui-ci regarda autour de lui, puis fit un grand sourire. 
« Mais voyons, tu pensais vraiment à un expédient aussi ridicule? » 
« Je ne comprends pas de quoi tu parles. » 
« Ah non? » soupira-t-il. « Tu me déçois, tu croyais sérieusement que je ne remarquerais pas cet énorme miroir au mur, juste derrière mon dos? C'est pathétique! » 
« Si cette position ne te plaît pas, déplace ta chaise » l'invita-t-il en lui montrant la portion de table à sa droite. 
« Hum, non. Je préfère avoir le dos tourné au mur quand je joue, dans ce cas je pense que je me mettrai dos à la cheminée. Au moins je ne verrai pas ce terrible tableau! Il est angoissant, il ne te dérange pas? Pourquoi tu ne t'en débarrasses pas? » 
« C'est mon défunt père, dans toute son arrogante, hautaine et austère apparence. Le garder ici est une mise en garde pour ne jamais trop lui ressembler. » 
« Eh bien, nous verrons bientôt si tu lui ressembleras mort! » 
« J'espère que ça ne te dérange pas si j'ai fait préparer un paquet neuf » lui communiqua-t-il en lui indiquant les cartes encore sous cellophane. 
« Tu m'offenses comme ça! Tu penses que je suis un vulgaire tricheur? Ce n'est pas ça: je suis bon, chanceux et je sais bien lire dans les personnes. Ça fait longtemps que je joue, tu sais? J'ai commencé dans les saloons du Texas, il y deux siècles, quand on jouait avec cinq cartes en main et personne à table. » 
« On est ici pour jouer, l'histoire de ta vie ne m'intéresse pas. » 
« Bien, jouons alors! En l'absence d'un dealer4

, nous donnerons les cartes à tour de rôle. J'espère que tu sais jouer. »  
« Oui, je sais, commençons. » 
« Parfait » dit Jackob, en commençant à partager les jetons,  « pose ta main sur la mienne et déclare ce que tu veux jouer. » 
« Alors tu as besoin de l'assentiment de l'adversaire pour pouvoir réclamer ses organes en cas de victoire » observa Kage. 
Le joueur devint soudainement sérieux; il ne répondit pas, en se limitant à attendre que Kage fasse ce qu'il lui avait demandé. 
Kage posa sa main sur celle de Jackob, qui était sur les jetons et prononça, déterminé: « Mon cœur! » 
Jackob en revanche, décréta jouer les trois organes soustraits à sa femme, puis les jetons reluisirent faiblement. 
Le joueur enleva l'emballage et commença à mélanger les cartes avec maestria et précision. 
« La plus grande carte commence à donner. » 
Il retourna un as de pique et Kage un roi de cœur. Il prit les cartes, les mélangea longuement, puis les tendit au maître de maison afin qu'il coupe le jeu de cartes. 
« Tu sais, maîtriser la projection astrale est un art difficile et complexe » commenta-t-il dans un filet de voix. « Je parle doucement parce que je ne voudrais pas que ton majordome s'inquiète, eh eh eh! » 
« Wilfred connaît tous les secrets de cette maison et de ma famille » répliqua-t-il, en lançant un coup d’œil au fidèle majordome, qui leur tournait le dos. 
« Tant mieux pour toi. C'est si difficile de trouver du personnel de service discret et fiable » poursuivit-il, en posant trois cartes couvertes sur la table, et en en distribuant deux à son adversaire et deux pour lui. 
Kage observa ses cartes impassiblement: deux dames, une de trèfle et une de pique. 
Jackob, à son tour, regarda les siennes: roi de carreau et neuf de trèfle. 
Une fois la petite blind et la grosse blind5


 misées, Jackob dévoila les trois cartes: roi de cœur, valet de trèfle et sept de cœur.  
« «Check6

! » » prononça Kage glacial.  
« Rigide, droit et conservateur: tu es le joueur classique qui cherche à contenir ses émotions, qui joue rationnellement et qui, régulièrement, à la fin, se laisse vaincre par la peur. Mais je ne veux pas t'attaquer, du moins pas tout de suite. Je veux jouer ton jeu, te faire sentir en sécurité: check! »  
Après en avoir défaussé une, il révéla la carte suivante: neuf de pique. Au même moment, Kage tourna imperceptiblement le regard, un court instant.  
« Check! » répéta Kage. 
« Pourquoi ne commencerait-on pas à miser quelque chose en plus, pour briser un peu la glace? Deux mille dollars! » 
«Call.7

» dit Kage. 
Kage suivit la mise de l'adversaire. Jackob révéla la cinquième et dernière carte : dame de carreau. 
À ce moment-là, les cinq cartes sur la table étaient un roi de cœur, une dame de carreau, un valet de trèfle, un neuf de pique et un sept de cœur. Alors que les cartes dans les mains des deux joueurs étaient une paire de dames pour Kage; un roi de carreau et un neuf de trèfle pour Jackob. 
«Bet8

: deux mille dollars. » dit Kage.  
Le joueur observa Kage et affirma hautain: « Tu n'as pas l'air très sûr de toi. Tu sais, il y a de bonnes probabilités que l'un de nous deux ait une quinte, mais d'après ton expression on ne dirait pas. Voyons comment tu réagis à un peu de pression: raise9


cinq mille dollars! » déclara-t-il prétentieux.  
Kage réfléchit longuement, puis couvrit la mise de l'adversaire. 
«Showdown10

! »
 
Jackob trahit une émotion en voyant la paire de dames, dans les mains de l'adversaire, s'additionner à la troisième sur la table: le brelan de dames de Kage battait sa double paire.  
« Hum, pas mal: trois dames. Mais il te manque la plus importante, celle de cœur! » essaya-t-il d'ironiser. 
« Je l'ai aussi, c'est pour elle que je joue maintenant » répliqua-t-il avec un sourire moqueur. 
« Les cartes sont à toi, mélange-les bien! » 
Kage ramassa les cartes sur la table et commença à les brasser avec méticulosité et précision. 
« J'imagine que pour maîtriser un tel art, il est nécessaire d'avoir un fort contrôle de soi. » 
Kage continua à mélanger, en le fixant sans répliquer. 
« Je sais qu'il faut savoir réprimer ses émotions, avoir une discipline de fer et une volonté inébranlable. Ça doit demander beaucoup d'efforts. » 
« J'ai toujours trouvé ça facile » répondit Kage avec suffisance. 
Il commença à distribuer les cartes: trois couvertes sur la table et deux pour chacun. 
Jackob regarda les siennes: deux valets, un de cœur et un de pique. 
Kage observa les siennes: une paire d'as, cœur et carreau. 
« Je crois pouvoir miser mille dollars cette fois » proposa Jackob. 
« Faisons deux mille » répliqua Kage. 
« Hum, tu dois avoir une bonne main mais, si tu réagis comme ça, tu te découvres tout de suite. De toute façon, je la vois. »  
Kage retourna les trois cartes: valet de carreau, dix de cœur et dix de carreau. 
« Intéressant, j'ajouterais volontiers encore deux mille. » 
Kage le fixa hésitant, puis, comme s'il n'arrivait pas à soutenir son regard, il le fuit en tournant les yeux. 
« Qu'est-ce que tu fais, tu ne me suis pas? Tu semblais si sûr de toi! Où est passée ton absence de scrupules? » 
Kage se décida à suivre la mise. 
Il enleva une carte et tourna la suivante: as de pique. 
« Trois mille dollars pour moi. » 
La mise de Jackob fut rapidement couverte. 
« Ah, à en juger par la grimace qui t'a échappée, je vois que cette carte te plaît. Eh bien, elle n'est pas mal en effet. Je suis vraiment curieux de voir la dernière. » 
Kage enleva une carte et s'apprêta à tourner la cinquième: un valet de trèfle. 
À cet instant, les cinq cartes sur la table étaient composées d'une paire de valets, carreau et trèfle, d'une paire de dix, cœur et carreau, et d'un as de pique. Alors que les cartes dans les mains des deux joueurs étaient deux valets pour Jackob; une paire d'as pour Kage. 
« Des cartes intéressantes. J'imagine que ton jeu n'est pas trop mal. Tu pourrais avoir une double paire d'as, ou peut-être que tu as des valets en main » dit le joueur, en tentant de confondre l'adversaire. « Je voudrais miser encore cinq mille, pour me refaire de la main précédente. Qu'en dis-tu, tu as le courage de me suivre jusqu'au bout? » demanda-t-il en ricanant. 
Kage rumina longuement, en fixant son full d'as et ces deux valets sur la table, en faisant tourner les jetons entre ses doigts, puis il proclama à voix basse: «Fold11

. » 
« Comment? » Je n'ai pas entendu » dit le joueur de façon provocatrice, assez énervé à l'idée de ne pas conclure dignement une telle main. 
« Fold! » répéta-t-il décidé, en trahissant de la colère.  
« Quel dommage, tu me déçois. Pendant une seconde j'avais espéré avoir en face de moi un adversaire méritant. » 
Au même moment, au Saint Claire, les conditions du père de July n'étaient pas bonnes. La femme à son chevet, insouciante de ses propres conditions, espérait que Kage d'une façon ou d'une autre réussirait à résoudre la situation au plus vite. 
« Les cartes sont à nouveau à moi. » 
Il les ramassa de la table et se mit à les mélanger avec des manœuvres élaborées, qui révélèrent son habileté. 
« Avant, au Crazy Jack, tu n'as pas hésité un instant à employer ton don, si nous voulons l'appeler ainsi, avec la claire intention de me faire du mal. »  
Kage ne répondit pas; il continua à observer attentivement les cartes qui bougeaient rapidement dans les mains de Jackob. 
« J'imagine que ce n'était pas la première fois que tu recourais à la projection astrale pour ton propre intérêt, ou pour faire du mal à quelqu'un. » 
« Je sais me contrôler quand c'est nécessaire. » 
« Je n'en doute pas, mais à employer la force de son esprit à des fins peu nobles, on court le risque de le corrompre… » 
« Donne les cartes » répondit-il sèchement. 
« Ok, comme tu veux! » 
Kage observa les siennes: une paire de rois, cœur et carreau. Il ne pouvait certainement pas se plaindre des mains que le destin lui servait. 
Jackob à son tour examina les siennes: deux as, de cœur et trèfle. 
« Deux mille dollars » commença Kage. 
« On dirait que la chance est de mon côté: faisons quatre mille! » 
La mise fut couverte. 
Son adversaire découvrit les trois cartes sur la table: roi de trèfle, as de cœur, huit de trèfle. 
Kage les scruta attentivement, puis il leva les yeux jusqu'au visage de Jackob mais, quand ce dernier tourna son regard vers lui, il en changea rapidement la trajectoire. 
« Fuir mon regard ne te servira à rien, au contraire, ça me prouve seulement que tu as peur. Tu as probablement une bonne main mais, en même temps, tu crains que j'en aie un meilleur. C'est comme ça qu'on reste sans un dollar ou, dans ton cas, sans un cœur! » 
« Je n'ai pas peur, sinon je ne miserais pas ces quatre mille dollars. » dit Kage.
« Je vois que tu délies finalement ta langue. Misons huit mille alors. » 
Kage couvrit la mise. 
Jackob, satisfait, enleva une carte et révéla la suivante: un huit de carreau. 
« Quatre mille. » 
« Pourquoi ne pas doubler? » proposa-t-il en relançant encore. 
Kage réfléchit longuement; il allait coucher sa main quand finalement il se convainc à couvrir la mise. 
« Bien, c'est comme ça qu'on fait: montre que tu es un homme! » 
Toujours plus sûr de lui, il ôta une carte et révéla la dernière carte: un roi de pique.  
Les cinq cartes présentes sur la table étaient une paire de rois, de trèfle et de pique, un as de cœur et une paire de huit, de trèfle et de carreau. La main des deux rivaux était composée d'une paire de rois pour Kage, et une d'as pour Jackob. 
Kage pensa un long moment, en bougeant les jetons dans ses mains. 
«Je te signale que c'est à toi de parler» le réprimanda son adversaire, «je ne voudrais pas te presser, mais ta chère petite femme attend. Sans parler du vieux qui est en train de casser sa pipe. » 
« Cinq mille! » annonça Kage avec fermeté. 
« Il t'a fallu si longtemps pour miser si peu? Dix mille! » 
Kage passa une main sur son visage, prit une profonde respiration et répondit à la mise: «All in12

! » 
« Tu me surprends! Tu es si pressé de mourir? » 
« Si tu sais vraiment lire dans les personnes, comme tu te vantes de savoir le faire, alors tu auras compris que je ne triche pas. Si tu me suis, tu perdras tout! » décréta Kage d'un ton de défi. 
Jackob plissa les yeux, en scrutant le regard impassible et sans émotions de son adversaire, qui attendait sa décision les bras croisés. 
« Tu ne trahis aucune émotion, peut-être parce que tu n'es pas vraiment en mesure d'en éprouver. En ce moment, on a le même nombre de jetons: si je décidais de te suivre, la partie se conclurait maintenant, d'une façon ou d'une autre. Tu essaies de bluffer, ou de me pousser à céder à tes provocations, mais ton petit jeu ne fonctionne pas avec moi, même si contrairement à toi, je n'ai rien à perdre: all in! »  
Il montra furieusement ses deux as, pendant que Kage posa sa main droite sur la première carte, en la tournant pour révéler le roi de cœur. La même main se déplaça ensuite sur la deuxième, en montrant le roi de carreau: son carré de rois battait le full de Jackob. 
Celui-ci, agacé, tapa du poing sur la table. 
« Mais tu es doué! Je n'aurais jamais pensé que quelqu'un comme toi puisse me battre! » 
« Rends les organes que tu as soustraits à July, tout de suite! » l'intima-t-il. 
« Certainement, je suis un homme de parole! » 
Il posa la main sur les jetons gagnés par Kage, qui se volatilisèrent en poussière. 
Au même moment, dans la chambre de l'hôpital, July caressait avec gentillesse le front de son père. 
Tout à coup, sa main fut enveloppée d'une subtile lumière violacée, et la même chose se produit pour le reste de son corps. Sa respiration haletante s'améliora, l'élancement qu'elle éprouvait à l'abdomen disparut, et son œil gauche commença à voir de nouveau, limpidement, d'abord la lumière et les formes, puis les couleurs et les contours des choses. 
Elle caressa son visage et sourit en le sentant lisse et frais. Ensuite elle observa son père, en espérant qu'il aurait vite bénéficié de la même reprise rapide, mais ce ne fut pas le cas. 
« J'imagine que tu voudras jouer autre chose pour le père de ta femme » demanda Jackob. « Pour pouvoir avoir ma revanche, je suis disposé à accepter ton rein en échange de ses organes. » 
« Ça ne m'intéresse pas du tout, je n'ai pas l'intention de risquer quoi que ce soit pour lui, même pas un ongle. » 
« Je dois dire que je m'y attendais. Mais tu ne t'es même pas amusé un peu à risquer autant? » 
« Je n'aime pas du tout les jeux de hasard, mais j'admets que cette fois-ci ça été agréable de gagner contre quelqu'un comme toi. » 
« D'habitude mes adversaires ne disent pas ça. » 
« Par contre, je vois que tu n'as aucun effet visible de la perte que tu as subie. » 
« Oh, j'ai beaucoup, même énormément d'organes de côté, de toute sorte. Ceux qui jouent avec moi se demandent qui je suis en réalité, et toi ça n'intéresse pas de le savoir? » 
« Non, je n'en ai rien à faire. » 
« Pourtant un jour tu devras me permettre de prendre ma revanche! Peut-être quand tu ne seras plus jeune et que tu seras disposé à risquer tout ce qui te reste, dans l'espoir d'obtenir quelque chose qui puisse rallonger, même de peu, ta vie. Je serais disposé à parier ce que tu veux pour pouvoir jouer de nouveau contre toi, et t'arracher cette expression satisfaite et prétentieuse du visage! » 
« Je regrette mais pour le moment nous avons fini. Jenna t'accompagnera vers la sortie. Ah, Jackob, ne reviens plus par ici et reste loin de ma famille! » 
« Je ferai mon possible » répondit-il en s'éloignant, avec un sourire maléfique. 
« Une dernière chose: ne raconte à personne ce que tu sais sur mon compte, comme ça je ne serai pas forcé de t'éliminer, c'est entendu? » 
« J'imagine que tu n'aimerais pas que ça s'ébruite. Je vais essayer de ne pas vendre la mèche » répondit le joueur avec un demi-sourire. 
Kage attendit d'entendre le déclenchement du portail d'entrée, pour être sûr que Jackob était bien sorti de la maison, puis il s'approcha de la cheminée, où Lilù s'était installé en boule, apparemment endormi. Le chat leva la tête, assez pour révéler un œil sournois et alerte. 
Kage le caressa, d'abord sur la tête, ensuite le long du dos. 
« Merci, Lilù, sans ton aide je doute que j'aurais réussi à le battre. » 
Le chat répondit en émettant un ron-ron intense et prolongé.  
« Maintenant je dois aller à l'hôpital, je veux vérifier que July va vraiment bien. » 
Il s'éloigna rapidement de la grande salle et quitta la maison. Lilù se remit en boule, prêt à dormir, sérieusement cette fois-ci. 
Tout à coup, dans le silence qui régnait, Lilù leva brusquement la tête. Une légère vibration résonna sur l'urne contenant les cendres de Kennet. Le chat hérissa les poils et tira ses oreilles en arrière, puis il descendit de la cheminée en faisant un grand saut, et s'éloigna en vitesse de la salle. 
Kage rejoignit l'hôpital. Jenna s'était jointe à lui dès qu'il avait quitté la maison, décidée à maintenir sa résolution de le suivre comme une ombre. 
Ils se dirigèrent au troisième étage, à la chambre quatorze. Kage arriva à la porte et quand July le vit, elle se jeta immédiatement sur lui, les bras autour du cou. 
« Merci! Je craignais qu'il n'aurait pas accepté ton argent! » 
« Effectivement il ne l'a pas accepté » répondit-il, en la serrant fort contre lui. 
« Alors comment tu as fait pour le convaincre? » demanda-t-elle préoccupée, en desserrant son étreinte pour observer son visage. 
« J'ai joué avec lui, en misant mon cœur, et j'ai gagné. Pour toi. » 
July écarquilla les yeux, déconcertée, en entendant une telle révélation, proférée avec cette légèreté. Quand elle réalisa qu'il avait risqué sa propre vie pour elle, le trouble se changea en quelque chose de bien différent. Ce n'était pas simplement de la gratitude, mais plutôt un sentiment plus profond, intime, personnel. 
Le son intermittent des machines auxquelles était relié Greg, et le bruit produit par sa toux insistante, la ramenèrent à la dure réalité du moment: « Et mon père? » sollicita-t-elle d'une voix reconnaissante et chargée de sentiment. 
Kage ne répondit pas, en se limitant à prendre une expression faussement consternée. 
« Tu n'as rien pu faire pour mon père? » reformula-t-elle dans un triste chuchotement. 
« Après avoir perdu la première partie, il n'a plus voulu jouer » mentit-il avec froideur. 
July le serra avec une nouvelle vigueur: elle avait besoin de sa chaleur, de son réconfort, elle avait besoin de le sentir le plus près possible d'elle. 
Kage la soutint, puis, la tête posée sur l'épaule de la femme, il lança un regard au père étendu sur le lit d'hôpital; un regard menaçant et renfrogné. 
Greg le vit et comprit que cet homme n'aurait pas levé le petit doigt pour l'aider. Il écarquilla les yeux, émit un soupir étranglé, et la ligne du battement cardiaque se fit irrégulière. La machine commença à clignoter et à émettre des signaux sonores d'alarme. 
July se détacha de lui et se tourna vers son père. 
« Il a une crise! Reste avec lui, je vais appeler de l'aide! » 
La jeune femme sortit dans le couloir pour chercher de l'assistance; Kage, les bras croisés sur la poitrine, fit quelques pas vers le lit. 
« Je t'avais prévenu! Je t'ai donné une opportunité, c'était plus que ce que tu méritais, et tu l'as gâchée. » 
L'homme marmonna quelque chose d'incompréhensible, en tentant inutilement de répliquer, puis il émit quelques soupirs secs et expira, avec le regard sévère et impassible de cet homme mystérieux, fixé sur lui. 
Kage se sentait en paix absolue avec lui-même: il l'avait averti de façon claire et explicite, mais lui, avait dérogé à toutes les règles imposées: il avait joué de l'argent, en faisant souffrir July et en mettant sa vie en danger. 
Peu après, un médecin et une infirmière accoururent dans la chambre. July s'arrêta tremblante à la porte; ses yeux tombèrent sur la ligne fixe qui indiquait l'absence de battement cardiaque. Une seconde infirmière arriva, qui les somma de sortir immédiatement de la chambre. 
Kage ne se le fit pas répéter deux fois: il entoura July par la taille et l'emmena dehors, alors qu'elle tentait de résister. L'infirmière referma la porte et July pleura en cherchant le réconfort de son mari. 
Peu après, le docteur sortit de la chambre, en secouant la tête d'un air consterné: les tentatives pour le réanimer n'avaient donné aucun résultat. 
Kage fit s'asseoir la fille et essaya de la réconforter, en lui passant une main le long du dos. 
« On s'était à peine retrouvés! Et maintenant il est mort! » dit-elle en sanglots. 
Il se força à réprimer le commentaire avec lequel il aurait voulu assaillir le souvenir de cet homme, mais il se retint: la réaction de July indiquait clairement combien, malgré tout, elle tenait à lui, de ce fait il lui dit, de façon rassurante: « Tu as fait ton possible pour l'aider. Tu lui as ouvert ton cœur, ta maison, et tu as risqué ta vie pour lui. Tu ne dois rien te reprocher, tu as fait plus que ce qu'on pourrait demander à quelqu'un. » 
Il la laissa pleurer quelques minutes puis l'exhorta à réagir: «Maintenant tu dois être forte, rentrons à la maison. Kevin t'attend. »  
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Durant le voyage en voiture, July chercha un contact serré avec Kage, en allant jusqu'à s'étendre sur le côté, la tête posée sur les jambes de l'homme. 
Au début, il ne sut pas comment réagir à une telle approche. Il savait combien elle avait besoin d'être réconfortée à cet instant, et de quel cauchemar elle venait à peine de sortir, mais les émotions humaines et le contact physique, ce n'était pas vraiment son fort. 
Il hésita, sa main gauche suspendue en l'air, puis il la lui passa délicatement dans ses cheveux, et la caressa, d'une façon assez semblable à ce qu'il était habitué à faire avec Lilù. 
Ensuite, en lui posant la main sur l'épaule, il lui chuchota: « Tout ira bien, ne t'inquiète pas. Je ne permettrai à personne de faire du mal à Kevin ou à toi. » 
July avait toujours cru à ces mots qu'il avait prononcés plusieurs fois, mais c'était la première fois qu'elle se sentit profondément convaincue que c'était vrai: Kage ne le disait pas seulement par intérêt personnel, mais parce que, au fond, il éprouvait des sentiments pour son fils et elle. 
Arrivés à la maison, elle se leva à contrecœur de cette position agréable, et descendit de la voiture. 
Une fois dans la résidence, Kevin les rejoignit rapidement. 
« Maman! » hurla-t-il en courant à bras ouverts vers elle. 
« Oh, mon trésor » répondit-elle, en le serrant dans ses bras. 
Elle l'embrassa sur le front et le serra fort contre elle. Elle le tint serré longuement, en lui faisant plus de bisous qu'il en souhaitait. 
« Ok maman, maintenant ça suffit » protesta-t-il mal à l'aise. 
Elle le prit par la main, puis s'adressa à Kage tout doucement : « Ça te va si je lui parle moi-même de ce qui est arrivé à Greg? Avec moi il se sentira libre de pleurer s'il le veut; si tu es présent, je suis sûre qu'il fera le dur et il ne se laissera pas aller. » 
« D'accord, parle-lui toi. » 
July emmena Kevin dans sa chambre et Kage se dirigea vers la grande salle. Jenna le suivit de près. 
« Je veux rester un peu seul. Je ne crois pas courir de risques chez moi. » 
« Ok, alors je vais aller manger quelque chose. Si vous avez besoin de moi, appelez. » 
Arrivé à la grande salle, il ferma les portes d'entrée. Lilù se faufila avant qu'elles ne se ferment complètement. 
Kage se dirigea vers la cheminée, sous l'imposant tableau de son père, et commença à l'observer. Lentement, un souvenir du passé lui revint à l'esprit…. 
 
« Kage, qu'est-ce qu'elle t'a demandé maman l'autre soir? » 
« Hum, elle a bordé mes couvertures et elle m'a fait un bisou pour me dire bonne nuit. » 
« Tu sais qu'éviter de donner une réponse précise équivaut à mentir? » 
« Non, ce n'est pas vrai, je ne t'ai pas menti! » 
« Mais tu ne m'as pas dit ce que t'a demandé maman. Tu peux me le dire, je suis ton père. » 
« Ok… elle m'a demandé comment j'ai fait pour soulever la petite voiture. » 
« Et toi qu'est-ce que tu as répondu? » 
« Rien, parce que tu es arrivé et elle s'en est allée. » 
« Kage, le don spécial que tu as est un secret. Il doit rester entre nous, seulement entre toi et moi. » 
« Pourquoi, papa? Moi je veux le dire à maman! Elle sera contente de voir ce que je sais faire. » 
« Non Kage, maman aura peur de toi et de tes capacités. Elle ne pourra pas te comprendre, pas comme je te comprends moi. » 
Le planétarium au bord du lit commença à tourner: les planètes bougèrent à l'unisson, en donnant vie à un petit jeu de lumières. Une légère luminescence flotta autour d'eux, pour disparaître ensuite dans le néant. 
« Nous deux on est pareils, nous pouvons nous comprendre; maman n'en serait pas capable. Fais-moi confiance: c'est beaucoup mieux que tu ne lui dises rien! » 
 
« Miaouuu! » 
Un miaulement insistant et prolongé le détourna de ses souvenirs. 
Kage se baissa et porta Lilù, particulièrement agité. Une fois en sécurité dans ses bras, le chat se tranquillisa. 
Il se remit à nouveau à fixer le portrait de son père, et éprouva le désir d'exprimer à haute voix ce qui lui passait par la tête: « Les derniers mots que tu m'adressas, disaient que je n'aurais plus mis les pieds dans cette maison tant que tu aurais été en vie. C'est étrange que tu aies décidé, après tout, de me laisser ta fortune. » 
Kage caressa délicatement Lilù, qui commença vite à ronronner, tout bas. 
« Peut-être que je devrais te remercier, au moins maintenant je pourrai arrêter de travailler, même si au fond j'aimais bien mon travail et j'étais doué. » 
Il observa l'urne, finement travaillée. Elle avait un aspect inquiétant, et l'idée qu'elle devait rester là, à soutenir le tableau afin de rendre cette pièce encore plus inquiétante, le dérangeait quelque peu. 
« Je ne sais pas si ta mort s'est produite dans un stupide accident, ou s'il s'agit d'autre chose. Mais je crois que, avec le temps, j'aurai la possibilité de le découvrir. Si quelqu'un a voulu te faire du mal, pour te destituer de tes fonctions, je crois qu'il voudra faire la même chose avec moi. Qui que ce soit, contre moi il n'a pas fini d'en voir! » 
Il s'éloigna avec le chat dans les bras. Lorsqu'il arriva à peu près au milieu de la salle, il s'arrêta tout à coup. Derrière lui, une luminescence subtile flotta sur la superficie du tableau. Il se sentit observé et la même sensation l'éprouva Lilù qui dressa ses oreilles, effrayé. 
Il observa du coin de l’œil sans récolter aucune information, puis il se retourna brusquement: rien. Il regarda bien partout mais ne remarqua rien d'étrange, enfin il se convainc de laisser tomber. 
Dès qu'il quitta la pièce, quelque chose bougea de nouveau sur la superficie du tableau. 
 
Entre temps, Wescott Price, d'un air absolument pas serein, s'apprêtait à ouvrir les portes massives en acajou d'un somptueux bureau, au dernier étage d'un édifice imposant. 
Il hésita, en observant les gardes du corps qui, comme deux colonnes portantes, dominaient les côtés de la porte, immobiles comme des statues. 
Il se rappela les fois où il s'était rendu dans ce lieu en qualité d'associé minoritaire de Kennet, position enviée par beaucoup, vu le retour économique consistant qu'il lui garantissait, mais qu'en réalité lui, détestait. 
Queen senior était habitué à le traiter de manière assez semblable à un esclave, un esclave adéquatement rémunéré et bien nourri, mais toujours une figure éloignée du niveau de son chef. 
Il haïssait son état de sujétion et haïssait l'homme qui le soumettait à de telles humiliations et à des tourments continus. Le jour de la mort de Kennet Queen fut pour lui l'un des plus beaux de sa vie. 
Mais sa disparition n'avait pas suffi à le sortir de son statut de serviteur. La présence de Kage était une épine dans le pied dont on il aurait voulu se libérer au plus vite, et il espérait ardemment que l'homme qu'il était sur le point de rencontrer pensait comme lui. 
Wescott considérait celui-ci complètement différemment de Kennet. Il le voyait comme quelqu'un à suivre et satisfaire pour qu'il puisse l'élever et, avec lui, rejoindre des objectifs ambitieux qui auraient apporté richesse et pouvoir à tous deux. À cette fin, il était disposé à jouer son rôle de subalterne tant que c'était nécessaire. 
Il rentra, en faisant un signe respectueux de la tête, presque une révérence. Il s'avança en vitesse vers le bureau massif, derrière lequel une silhouette enveloppée dans l'ombre l'attendait impatiemment. 
« Monsieur, je suis venu aussi vite que j'ai pu. » 
« Parle! » 
« Je voulais vous parler de Kage Queen, Monsieur. Il a demandé expressément à rencontrer les membres du Conseil, pour réclamer la place de son père. » 
« Tu m'avais assuré que le fils de Kennet n'aurait pas été un problème. Que dans le pire des cas, il aurait pris la fortune du père et, au lieu de ça, il se met à réclamer la place de Kennet au Conseil. » 
« Monsieur, je ne pouvais pas savoir que son père lui en avait parlé, et qu'il s'en rappelait après dix ans! Je vous assure qu'il n'y a aucune information inhérente au Conseil dans le bureau de Kennet, j'ai supprimé en personne chaque document, chaque lettre qui en parlait! » 
« Ça voudra dire que nous devrons nous occuper de lui, et nous le ferons, mais au moment opportun. Mettre en scène un deuxième accident maintenant, éveillerait trop les soupçons et attirerait l'attention des forces de l'ordre sur nous. » 
« Vous avez indubitablement raison, Monsieur. » 
« Me lécher le cul, comme tu le fais maintenant, ne t'aidera pas à t'attirer mes bonnes grâces! » 
Wescott trahit un mouvement intérieur de colère, qu'il réprima rapidement. 
« Nous convoquerons le Conseil au complet, ainsi nous pourrons connaître le fils de Kennet. Je suis curieux d'en savoir plus sur son compte, avant de le tuer. » 
Price sourit perfidement. 
« Évidemment, s'il prend la place de son père, tu ne t’assiéras pas au Conseil! » 
« Mais… j'ai fait ma part du travail! Cette place me revient de droit! » 
« Tu auras ta place seulement quand nous nous serons débarrassés de Kage. Jusqu'alors, tu te comporteras exactement comme tu le faisais avec Kennet: tu feindras d'être son fidèle esclave! » 
Wescott plissa les yeux; son regard laissa filtrer du mépris et de la haine pour les nouvelles générations de Queen qu'il était forcé à servir. 
 
« Capitaine, vous vouliez nous voir? » commença Henry en entrant dans le bureau. 
« Fisher, agent Grey. Entrez! » répondit-il sèchement. 
L'agent ouvrit la porte et fit une invitation théâtrale à sa collègue, mais elle le jeta à l'intérieur en le poussant dans le dos avec peu d'élégance, en refusant la priorité. 
Le capitaine Thompson leur lança un rapide coup d’œil de désapprobation. 
« Il s'agit du cas Garland » commença-t-il, la tête penchée sur quelques documents. 
Son bureau était complètement recouvert de paperasses et le capitaine, un homme corpulent qui avait depuis longtemps dépassé la cinquantaine, avait l'air fatigué et le visage particulièrement tendu. 
Eris écarta la chaise et invita Henry à s'asseoir, mais cette fois il appuya le premier sur les épaules de la femme en la faisant s'installer avant lui. Heureusement pour eux, le capitaine ne remarqua pas cet intermède enfantin. 
« Nous travaillons encore sur le cas Garland » commença Henry. « Il n'y a malheureusement pas beaucoup d'éléments sur lesquels baser l'enquête. » 
« Les seules empreintes digitales sur les armes à feu appartiennent aux propriétaires respectifs » expliqua Eris, « et nous ne savons pas qui ou pour quelle raison John Garland a été tué. » 
« Chef, si vous me permettez d'interroger ce Kage au commissariat, je suis sûr que… » 
« Fisher! » gronda le capitaine Thompson, « Arrête d'importuner monsieur Queen. Tu n'as aucune preuve qui étaye tes théories farfelues. » 
Eris fit une grimace qui indiquait qu'elle était désolée et soutenait le capitaine. 
« Mais si… » 
« Il n'y a pas de mais. Vous avez d'autres cas importants sur lesquels travailler, concentrez-vous sur ceux-là et suspendez les enquêtes sur le cas Garland. Les deux hommes à l'entrée se sont sûrement tirés dessus mutuellement, il n'y a pas d'autre explication. En outre, il est très probable que l'un des deux était responsable de l'homicide du troisième homme. En l'absence de preuves ultérieures, archivez le cas. »  
Henry aspira pour parler. 
« C'est un ordre! » précisa-t-il lapidaire. 
Fisher acquiesça et, avec sa collègue, il quitta le bureau, juste au moment le capitaine extrayait du tiroir du bureau un dossier scellé, sur lequel se trouvait le logo du FBI. 
Les deux policiers arrivèrent dans leurs bureaux communicants respectifs pour contrôler les dossiers des cas en suspens. Le nombre d'agents était nettement inférieur par rapport aux nécessités du district, et les crimes en ville étaient en augmentation continue. 
Henry saisit un stylo-bille et commença à jouer nerveusement avec le poussoir. Il l'ouvrait et le fermait de manière rapide et continue, et regardait pensivement le plafond, la tête inclinée en arrière. 
« Tu te rends compte que c'est très énervant? » demanda Eris en lorgnant l'objet. 
« Oh, bien sûr, excuse-moi. » 
Il posa le stylo et commença à marteler avec insistance la table avec les doigts de sa main gauche, par séries de trois coups espacés de brèves pauses. 
Eris posa sa main sur la sienne, en l'écrasant sur le revêtement en plaqué du bureau. 
« Je sais que ce Kage ne te plaît pas, mais tu ne peux pas trouver des preuves qui n'existent pas. » 
Henry acquiesça peu convaincu. 
« Tu as entendu ce qu'a dit le chef? Nous avons d'autres cas sur lesquels nous concentrer » ajouta-t-elle en entassant une pile de dossiers et de documents sur son bureau. 
« Mais c'est presque l'heure du déjeuner » protesta-t-il en lui faisant voir sa montre qui indiquait une heure moins sept. 
« Faisons comme ça: je t'offre le repas et tu arrêtes de ruminer, et après on se met au travail sur les cas en retard, d'accord? » 
Henry fit un sourire en pinçant ses lèvres. 
« Quand tu offres le déjeuner, on finit toujours par aller manger un hot-dog dans le parc. » 
« Est-ce que tu insinues par hasard que je suis radine? Pourtant tu ne t'es jamais plaint de nos repas frugaux en plein air. » 
« Je ne me plains pas! La nourriture est savoureuse, l'environnement est agréable et la compagnie excellente » conclut-il en clignant de l’œil. 
« Avec tous les sandwichs que je t'offre, tôt ou tard tu devras me rendre la pareille avec un bon petit dîner! » répliqua-t-elle. 
« J'ai hâte de payer ma dette, j'ai vraiment hâte » répondit Henry avec un regard malicieux. 
Eris fit un sourire amusé, inclina la tête en feignant de perdre patience face à ses continuelles avances, et se dirigea vers la sortie. 
Henry ramassa sa veste posée sur la chaise et, en la suivant rapidement, il précisa: « De toute façon ce Queen je ne le lâche pas! » 
 
À la fin de l'enterrement de son père, July avait encore un air triste. Durant les funérailles, elle avait beaucoup pensé à sa relation avec Greg, surtout depuis que sa mère était morte, la laissant seule avec lui jusqu'au moment où elle quitta la maison à sa majorité. 
Elle n'avait pas changé d'avis sur le choix qu'elle fit alors, et était bien consciente que son père s'était toujours comporté avec elle de manière distante et peu affectueuse; mais le revoir après dix longues années, avait alimenté l'espoir qu'il avait changé et que leur relation pouvait s'améliorer. 
Maintenant qu'il était mort, ça n'aurait plus été possible. 
Kevin aussi était triste, pas tellement pour le décès de son grand-père, qu'il connaissait à peine, mais pour les conditions dans lesquelles il voyait sa mère; et également pour le col serré de sa chemise fermée par le nœud d'une cravate noire. 
Des trois, Kage était le seul à avoir conservé une expression sérieuse pendant toute la cérémonie. Son regard et son allure étaient adaptés à la circonstance et ne trahissaient aucune émotion, du moins pas envers le défunt. 
July avait apprécié sa présence et tiré du réconfort grâce à sa proximité. 
Kage était resté constamment à côté d'elle et de Kevin et, bien qu'il n'avait pas aimé le rite et les phrases stéréotypées récitées par le prêtre, il n'avait jamais montré de signes d'impatience, restant solide et présent auprès d'elle, en lui serrant la main dans les instants où il la voyait le plus vaciller. 
Lorsqu'ils rentrèrent à Banrioney Manor, Kevin commença à s'impatienter à cause du nœud de cravate fastidieux et du costume lourd et sombre qu'ils lui avaient fait mettre. 
« Allez mon amour, enlevons ces vêtements tristes et prenons un bon chocolat chaud, ça te va? » proposa July. 
« Bien sûr que ça me va! » répliqua-t-il enthousiaste. 
« Je vous le prépare tout de suite, Madame » dit Wilfred avec gentillesse. 
July remercia le majordome et prit son fils par la main, puis avec un rapide regard complice, elle fit comprendre à Kage de vouloir passer du temps seule avec son fils. 
Queen acquiesça et tous deux se dirigèrent vers le couloir. 
Arrivés dans la chambre de Kevin, pleine de jouets, bandes dessinées et super héros colorés, il monta sur le lit et commença à balancer ses pieds nerveusement, pendant que sa mère lui desserrait son nœud de cravate pour lui enlever. 
« Avec ce costume, Kage et toi vous vous ressembliez comme deux gouttes d'eau » dit-elle spontanément, en ébauchant un sourire. 
« Lui s'habille toujours comme ça, pas seulement pour les enterrements » précisa l'enfant. 
« Oui, peut-être qu'il a des vêtements un peu trop sérieux et sombres, qu'en dis-tu? » 
« Hum, à lui, ça lui va bien, mais moi je préfère mon sweat rouge et bleu » affirma-t-il en lui indiquant l'armoire. 
« Bien sûr mon trésor, ton préféré et il te va très bien » lui répondit-elle pendant qu'elle le prenait du tiroir interne. 
Elle le lui tendit mais, au lieu de le prendre, il le regarda hébété. 
« Tu me le mets? » proposa-t-il de façon indolente. 
« Écoute, tu ne crois pas que tu es un peu trop grand pour te faire habiller par ta maman? » 
« Non, non » répliqua-t-il en secouant la tête de gauche à droite. 
« Mais quand je te fais un bisou et un câlin en public, tu as honte hein? » répliqua-t-elle en lui enfilant le sweat par la tête. 
Kevin rit aux éclats; sa voix joyeuse sortit feutrée du vêtement mis seulement à moitié. 
Il ajusta avec attention son sweat et les poignets, en repassant les plis du tissu. 
« C'est fait! » annonça-t-il en se levant du lit pour se regarder dans le miroir. 
July lui tendit une paire de jeans de couleur bleue électrique avec quelques plis horizontaux en relief à hauteur de la cuisse. 
Il le mit, en la fixant dubitatif. 
« Qu'est-ce qui ne va pas, mon amour? » demanda-t-elle en remarquant son regard pensif. 
« Non, rien » para-t-il en faisant un petit sourire détaché. 
« Mon trésor » insista sa mère patiemment, « s'il y a quelque chose qui ne va pas, tu sais que tu peux me le dire. On est une équipe toi et moi. » 
« Eh bien, je me demandais… Kage fait partie de notre équipe? » 
July se paralysa pendant un instant. 
Elle essaya rapidement de mettre de l'ordre dans ses pensées et de donner à son fils une réponse, d'un côté la plus rassurante possible, de l'autre pas trop éloignée de la vérité truffée des mêmes doutes qui tenaillaient encore son esprit et son cœur. 
En proie à la confusion mentale, ne sachant pas quoi répondre précisément, elle décida de lui retourner la question: «Toi qu'en penses-tu mon trésor? » 
« Hum, d'après moi il n'est pas trop mal » admit-il en faisant d'étranges expressions pensives. « Et cet endroit n'est pas mal non plus. » 
La mère aspira pour répliquer, mais lui continua à parler, comme s'il désirait exprimer ses opinions depuis longtemps déjà. 
« Il est un peu comme moi: il a perdu sa maman quand il était petit, et moi mon papa. » 
July lui caressa la tête affectueusement. 
Kevin fit tourner les poignets de son sweat bicolore, joua avec les cordelettes qui pendaient du capuchon, puis ajouta: «J'aime bien être ici, j'aime bien jouer avec Lilù, écouter les histoires de Wilfred et prendre le petit déjeuner tous ensemble. » July sourit en lui passant gentiment une main sur le visage. « Si Kage riait plus souvent et jouait un peu avec moi, il me plairait plus, mais il n'est pas mal déjà maintenant, et puis… je pense qu'il m'aime bien. Et il a sûrement un gros béguin pour toi, maman! » conclut-il en faisant un grand sourire impertinent. 
« Mais écoute-le! Bien sûr que tu lui plais, comment on pourrait ne pas aimer un petit monstre insolent comme toi? » répondit-elle pensive. 
Les derniers événements l'avaient poussée à croire qu'il pouvait y avoir quelque chose de plus qu'un simple intérêt à la base de la relation qui par la force des choses, s'instaurait entre eux. 
Il n'était pas obligé d'accueillir Greg dans sa demeure, comme il n'était pas obligé de l'aider avec Jackob en arrivant même au point de risquer sa vie pour elle. 
L'avoir avec elle à l'hôpital au moment de la mort de son père et pouvoir compter sur lui pendant la cérémonie funèbre, avait été d'un grand réconfort pour elle. 
Dans les moments où elle en avait eu besoin, il avait été là, mais s'il jouait un rôle ou s'il tenait vraiment à elle, c'était encore à vérifier. Cependant, elle était sûre d'une chose: Kage n'était pas une personne en mesure d'exprimer facilement ses propres sentiments par des mots; toutefois, ses gestes attentionnés et son dévouement pour prendre soin d'elle et de son fils voulaient dire beaucoup. 
« Maman! » l'appela Kevin en la secouant par un bras. 
« Oh excuse-moi, mon amour, je me suis distraite un instant. » 
« Mais ce n'est pas juste en fait! » protesta-t-il. 
« Qu'est-ce qui n'est pas juste, mon trésor? » 
« Tu ne m'as pas toujours pas dit ce que tu penses de lui. » 
« Je crois qu'il n'est pas aussi mal que je le craignais » admit-elle naïvement, « et je suis heureuse qu'il te plaise. » 
Kevin sourit. 
« Je dirais que, pour le moment, ça va plutôt bien entre nous. Nous devrions être optimistes et essayer de lui donner une possibilité, peut-être qu'avec le temps il se déridera un peu, tu n'es pas d'accord? » 
« Je crois, je crois que oui… peut-être qu'on pourrait lui offrir quelque chose de rouge et bleu pour son anniversaire. S'habiller toujours en noir le rend peut-être plus triste. » 
« C'est une bonne idée, mon trésor, on le choisira ensemble» affirma-t-elle en souriant. 
Ensuite la bouffée d'optimisme, favorisée par les mots de son fils, lui passa aussi vite qu'elle l'avait touchée et, quand son regard se noya dans les yeux pleins d'espoir de Kevin, son instinct de mère protectrice et l'ombre du doute prirent de nouveau le dessus. 
« Mon trésor, rappelle-toi toujours d'une chose: pour le moment nous pouvons compter seulement l'un sur l'autre. C'est le temps qui nous dira si nous pouvons vraiment avoir confiance en Kage. » 
« D'accord maman, comme tu veux » dit-il en devenant d'un coup beaucoup plus sérieux que ce que son jeune âge le permettait. 
« Je t'aime Kevin. » 
« Moi aussi maman, mais pas de bisous et câlins en public! » la réprimanda-t-il. 
July sourit de manière rassurante et le serra fort dans ses bras, mais derrière la petite épaule de l'enfant, l'image du visage de la femme refléta dans le miroir en face d'elle. Comme si un masque posé sur son visage tomba tout à coup, son visage devint soudainement tendu, dubitatif et inquiet. 
 
À suivre…

  



Notes de l’Auteur
Sommaire 
 
Genèse du roman 
 
Ce livre représente pour moi un changement très important. C'est la tentative d'affronter un genre complètement différent du genre fantastique que j'ai toujours traité. Les contenus des lieux, la psychologie des personnages, ainsi que les dialogues, nécessitent un style et une perspicacité différente, et j'espère leur avoir donné les bonnes dimensions. Si cela a été possible, ce n'est pas seulement grâce à mon travail, mais aussi et surtout grâce à la lecture attentive faite par deux fidèles amies et collègues, et aux conseils et aux suggestions qui ont suivi.  
Merci d'avoir lu mon roman. 
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Si vous voulez me contacter, mon courriel est larson.gr@hotmail.it, je serai heureux de vous répondre. 
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Note
[←1 ] 
 C1-C2. Les lésions qui se produisent au niveau C1-C2, provoquent la mort de l’individu. 



[←2 ] 
 «The Council: Don’t Trust! ». «Le Conseil: Ne pas faire Confiance! » 



[←3 ] 
 Texas hold’em. Variante la plus diffuse des tournois de poker. 



[←4 ] 
 Dealer. Donneur. Dans les tournois et maisons de jeux de table, il y a des dealers professionnels qui distribuent les cartes aux joueurs. Dans les parties à la maison en général, les cartes sont distribuées par le joueur désigné par le bouton (palet). 



[←5 ] 
 Petite blind et grosse blind. La première mise à cartes partagés couvertes. 



[←6 ] 
 Check. Ne pas parier mais garder les cartes. On peut bien entendu suivre (call) ou relancer (raise) la mise du joueur suivant après avoir fait «check». 



[←7 ] 
 Call. Suivre une mise. 



[←8 ] 
 Bet. Miser. 



[←9 ] 
 Raise. Relancer. 



[←10 ] 
 Showdown. C'est le moment de la main où les cartes sont découvertes pour voir qui a gagné: en général, le showdown a lieu après les mises du  river ou quand tous les joueurs sont dans le «all in». 



[←11 ] 
 Fold. Se coucher, laisser la main. 



[←12 ] 
 All In. Mettre en jeu tous ses jetons. C'est la seule limite d'une mise dans un jeu «No Limit». 
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